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Axtrait dune Lettre de Paris du 

2 Mai, 1784, pour ſervir de Pre- 
face 2 cette Edition des Memoires 
de Voltaire. N 


e n'eſt pas-la tout ce qu'il 


y a ici de nouveau. On parle beau- 


coup des Memoires de M. de Vor- 
TAIRE, Ecrits par lui meme. On 
a deja ſaiſi deux ou trois Editions. 
II y a ſept Libraires darr&tss, Le 
Roi de Pruſſe eſt irrite. Ce Voltaire 


eſt ſi ingrat ! On dit que le Roi de 


Pruſſe travaille a repondre a ces 
Memoires. Perſonne ne doute de 


leur authenticite ; ſes amis Vavou- 


ent 


_ 


Le Miniſtre de ſon wt 

| aſſure qu'il les avoit\ jettés au Ku; ; 

mais que ſon inßdele Secretaire en 

avoit probablement gardé copie. 

On accuſe auſſi M. de Beaumar- 
1 ; * 4 1% : 

chais d- imprudence: : mais on a 


beau faire; les Meémoires ſont reelle- | 


ment de Voltaire, & ils ſe vendront 
tot ou tard. Ce Voltaire a lair 2 
d'un malin Genie qui A. 
maux & sen rẽj ou. 
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M. vx VOLTAIRE. 
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'ETOIS las de la vie oifive & tur- 
bulente de Paris, de la foule des 
petits-mattres, des mauvais livres impri- 
MES avec approbation & privilege du 
Roi, des cabales des gens de lettres, des 
baſſeſſes & du brigandage des miſtrables 
qui deſhonoroient la litterature. Je 


trouvai en 1733 une jeune Dame qui 
penſoit à- peu- près comme moi, & qui 


— | prit 


[ 
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années, A da Fampagne 22 1 Lultixer 
bon eſprit loin, du fumulte du monde, 


C'etgit 1 Madame la 2 Marguile qu telet, 
la femme de France qui avoit. le plus de 
e pour tony ea ſelene, +90 


8 55 Fs | qui elle, Wes 
comme Madame W elle ſavoit par 
cœur les plus beaux morceaux d Horace, 
de Virgile, de Lugręce; tous les ouyrages 


eien Gch lui foi FF 


les Caſio & Pour 1a Metaphez 


fique. Ona rarement uni plus de.juſteſſe. 
4 efprit & plus de godt ayec plus d rden 


Apps inur WIE, Elle naimoit pas moins le 
5 monde 


F £ 1942 1 
* 


prit la et d aller paſſer plufieurs | 
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monde & tous les amuſemens de ſon àge 
& de ſon sexe; cependant elle quitta tout 
pour aller s enſevelir dans un chateau 


delabre ſur les frontieres de la Cham - 


pagne & de la Lorraine, dans un terrein 
tres-ingrat & tres mal ſain. Elle em- 
bellit ce chateau qu'elle orna de jardins 


aſſez agreables; j'y batis une galerie; 
Jy formai un tres:beau cabinet de phy- 


ſique; nous efimes une biblioth&que 


nombreuſe. Quelques ſavans vinrent 


philoſopher dans notre retraite: nous 
eũmes, deux ansentiers, le celebre Koenig 
qui eſt mort profeſſeur à la Haye, & 
a de Madame la Princeffe 

range. Maupertuis vint avec Jean 


n & des-lors Matperttis qui 


B 2 Etoit 


—. 


dans toute I Earope, ſavoit un peu de 
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toit ne le plu jaloux des hommes, me 
60 


prit pour kobjet de cette paſſion q qui 
lui a &te toujours tres- chere. F enſeignai 
LAnglois a Madame du Chitelet, qui 
au bout de trois mois le ſut auſh bien 5 
que moi, K qui Iiſait &galement Locke, 


Newton & Pope. Elle apprit by hallen 
We vite. N ous lames enſemble t tout tle 


Taſſe & tout [ Arioſte; 3 deforte que quand ; 
Algaroti vint a Cirey, od il acheva fon 
Neutonian ino per le Dame, il la trouva 


alſez ſavante dans ſa langue pour lui don- i 


10% 
ner de tres:bons avis, dont il profita. 


TIT 1100 


n etoit un Venitien fort aimable, 


It 


þ } 


fils d'un marchand fort riche; il voyageoit 
c r 


2 2 . 
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tout, & donnoit a a tout de la grace. 
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Nov ory ne e cherchions qu a nous inflruire 


— As 


Nene du monde. Notre plus grande 


41 i 
i 71 s 39 x 


cibnitz & de Newton. dba du 


hatelet $ attacha d abord 3 A Leibnitz, & 


Jans un livre tres bien ecrit, intitule : 


Unſtitutions ds 2 que ; elle ne e chercha | 


Point a parer cette philoſophie d'orne- 


T « 3$$.3 24 1 4 5 7 


mens ctrangers; cette affeterie n'entroit 


9 "4.5 
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MEMOIRES DE VOLTAIRE. 5 


ttention be tourna longteme du cote de 


Hans cette ; delicieuſe retraite, ſans nous 


nformer de tout ce qui ſe paſſoit dans le 


_ 


leveloppa une partie de ſon ſyſteme 


point dans ſon caraklere male & vrai. 


all. 110 


a clarts, la preciſion & I elegance com- 


HOY b 0 


35) 120 


de Leibnitz, Ceſt dans ce livre qu il ja 


B 3 faut 


poſoient fon fiyle. Si jamais on a pu 


donner quelque vraiſemblance aux 1dees 
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faut chercher; mais on commence au- 
jourd hui à ne plus s embarraſſer de ce 
que Leibnitz a penſs. Nee pour la 
verits, elle abandonna bientöt les ſyſ- 
tèmes, & s'attacha aux decouvertes du 
grand Newton; elle traduiſit en Frangais. 
tout le livre des Principes Mathematiques, | 
& depuis, lorſqu'elle'eut fortifie ſes con- 
noiſſances, elle ajouta à ce livre que fi 
peu de gens entendent, un Commentaire 
Algebrique qui n'eſt pas d'avantage a la 
portee du commun des lecteurs. M. 
Clairaut, Vun de nos meilleurs  Geo- 
metres, a revu éxactement ce commen- 
taire. On ena commence une édition; 
i weſt pas honorable pour notre fiecle 


qu'elle wait pas et6 achevèe. Nous cul- 


tivions 
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tivions L: Cirey tous les arts. Ty com- 
poſai Alzire, Merope, Þ Enfant prodigue, 
Mahomet. Je travaillai pour. elle à un 
eſſai ſur / Hiſtoire Generale depuis Char- 


lemagne juſgu d nos jours. Je choilis cette 


Epoque de Charlemagne, parceque c'eſt 


celle où Boſſuet s'eſt arrets,. & que je 


moſois toucher à ce qui avoit été traité 
par ce grand homme. Cependant elle 


n ẽtoit pas contente de /Hiſtozre. Uniuer- 


elle de ce Prelat::' elle ne la trouvoit 


qu/cloquente: elle etoit.. indignee que 
preſque tout Vouvrage de Boſſuet roulat 
ſur une nation auſſi mepriſable-.que 
celle des Juifs. Aprés avoir paſſe fix. 


ans dans cette retraite, au milieu des 


Sciences & des Arts, il fallut que nous 


VV allaſſions 
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allaſſions à Bruxelles, où la Maiſon du 
Chãtelet avoit depuis longtems un proces i - 
- conſiderable contre la Maiſon: d'Honf- | 
brouk. J eus le bonheur d'y trouver un | 
petit · fils de illuſtre & infortune Grand 
Penſionnaire De Wit, qui était premier 
.. Preſident de la Chambre des comptes, & | 
avoit une des plus belles bibhotheques 
de! Europe, qui me ſervit beaucoup pour 
I Hiſtoire Gẽnẽrale. Mais j eus a Bruxelles 
un bonheur plus rare & qui me ſut ſen- 
ſible; j accommodai le procès pour lequel 
les deux Maiſons ſe ruinoient en frais 
depuis ſoixante ans; je fis avoir à M. le 
Marquis du Chatelet 220, livres 
argent comptant, moyennant quoi tout 
fut terminè. 99 1 fi WP 21S Denon [2 
ee 
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Aorſque j etais encore à Bruxelies en 
1540, le gros Roi de Pruſſe, -Frederic- 


Guillaume, le moins endurant de ctous 


ml les Rois, fans contredit le plus come 
d x le plus riche en argent comptant; mou - 
er - rut d Berlin. Son fils qui $'etoit fait une 
& reputation 6 ſingelibre, entretünbit lun 
es commerce aſſen rẽgulier avec moi / de- 
IF puis plus de quatre années. II n'y a 
s jamais eu peut-etre au monde de père & 
— de fils qui ſe reſſemblent moins que ces 
+ deux; eee ISbonmogos f;: 31 ; it 
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e Ie Pere était un véritable Tundale 

8 qui, dans tout ſon regne, navoit ſongẽ 

t qu à amaſſer de argent & à entretenir 
a moins de frais qu'il ſe pouvoit/ es plus 

i belles 


ere & la moitié de cet argent t 
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belles troupes de JEurope. Jamais ſu 
jets he ſurent plus patwres que les ſiens, 
& jamais Roi ne fut plus riche. II avoit 
achetẽ à vil prix une grande partie des 
terres de fa Nobleſſe, laquelle avoit mange 


22 ws, 
1 1 


'vite ce peu d argent qu'elle en . 
tree dans Jes coffres du Roi par les in 
fr 1a conſommalibn. Toutes les Terres 
Royales etoientaffermees i des Receveurs 


qi ctoient en meme tems exacteurs & 


juges de facon que quand amteultivateur 


navoit pas paye au fermier à jour nom- 


Mme, ce fermier prenoit : fon® Habit de. 
jage, & condamnoit le. delinquant ad 


double. II faut obferver-que quand ce 


851 juge ne payoit ow le Roi! le 


dernier 


MEMOIRES DE VOLTAIRE® 11 
dernier du mois, il 6toit lui-m&me taxe 
au double le premier du mois ſuivant. 

Un homme tuoit-il un lievre ? ebran- 
choit-il un arbre dans le voiſinage des 
terres du Roi, ou avoit-il commis quelque 
autre faute ? Il falloit payer une amende. 
Une fille faiſoit- elle un enfant? Il falloit 
que la mere ou le pere ou les parens 
donnaſſent de rargent au Roi pour la 
facon. Madame la Baronne de Anyp- 
auſen, la plus riche veuve de Berlin, 
c'eſt-3-dire, qui poſſedoit ſept 3 huit 
mille livres.de rente, fut accuſce d'avoir 
mis au monde un ſujet du Roi, dans la 
ſeconde annèe de fon veuvage : le Roi 
lui Ecrivit de fa main que pour ſauver 


ſon 
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ſon honneut, elle envoyit ſur le champ 
30,000 livres à fon tréſor. Elle fur 
oblizee de les emprunter & fur 1 ruinee. 
Il avoit un Miniſtre a la Haye, nommé 
Tuiſius, aſſurement de tous les Miniſ- 


tres des Tetes nnen le plus mal 


pays. Ce pauvre homme pour ſe chauf- 


fer fit couper quelques arbres dans les 


"4 5 
197 


jardins de Hous-lardich, appartenans pour 

lors a a Maiſon de Pruſſe. II regut | 
biemor apres les depeches du Roi fon 
maitre qui lui retenait une annẽe dap- | 
pointemens. Tu if us deſeſpere ſe coupa | 
Ja gorge avec le ſeu raſoir qu il cut: i 
un vicux * vint à fon ſecours, & Ju 


* 


ſauva malheureuſement 1 vie.:: Fat re- 


trouve 


MEMOIRES DE VOLTAIRE., 13 
trouve depuis Son Excellence à la Haye, 
&} 22 lui ai fait I'aumone a la porte du 
Palais, | nomms la Vieille Cour Palais ap- 
partenant au Roi de Pruſſe, & ont ce 
pauvre Ambaſſadeur. avoit demeurè douze 
3115 STE 10% 

:H faut avouer que oor 7 urquic eſt une 
Republique en .comparaiſondudeſpotiſine 
Exerc6 part rederic- Guillaume. Ceſt par 
ces moyens qu il Parrint e en 28 ans de 
regne, A entaſſer dans les caves de ſon 
Palais de Berlin environ cent vingt m- 
lions d beus bien enfermes dans des ton. 


neaux garnis de cercles de. fer. II ſe. 


donna le plaiſi de meubler' tout le grand 


14 C31) 
1 01 5 


appartement du Palais de gros effets 


1 


d- argent 
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dargent maſſif, dans leſquels lart ne | 
ſurpaſſoit pas la matiere. Il donna auf 1 
à la Reine ſa femme, en compte, un 
cabinet dont tous les effets Etoient d'or 


juſqu aux caſetières. 


Le Monarque ſortoit de ce Palais, 
vètu d'un méchant habit bleu x boutons 
de cuivre qui lui venoit a moitié des 


euiſſes, & quand il achetoit un habit 


neuf, il faiſait ſervir ſes vieux boutons. 


 Celt dans cet ẽquipage que Sa Majeſté 


armee d'une groſſe canne de Sergent, | 


faiſait tous les jours la revue de ſon regi- 


ment de Geans ; ce regiment était ſon 


gout favori | & fa plus grande depenſe. * 


5 $ 


Le 
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„Le premier rang de fa compagnie 
FRA: ni homer dont, le plus 
faiſait es ie del 1 8 a FR 
I Afte. Jen vis encore quelques, uns 
apres ſa mort, Le Roi fon fils qui 
aimait, les bæaum hommes, & non les 
grands hommes, aveit mis Ceux-Ci chez 
la keine ſa femme enqualite d Heiduques. 
Je que ſouviens duiils accompagnoient 
un vieux caroſſe de parade qu on envoya 
au devant du Marquis de Beauyvau qui 
vint cemplimenter le nouveau Roi, au 
mois de Novembre 1740. Le ſen Roi 
Hridẽtic- Guillaume, qui avoit autrefois 
fait vendre tous les meubles magaifiques 


de ſon pere, navoit pu fe defaire de cet 


enorme 


—— — 
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enorme caroſſe dedore. Les Heiduques 


qui Etoient aux portieres pour le ſoutenir 


au, cas qu'il tombat, ſe donnoient la 


main par deſſus Ii en, | 


Quand Frederic-Gwmllaume avoit fait 


ſa revue, il alloit ſe promener par la 


ville. Tout le monde &'enfuyoit au 
plus vite. S'il rencontroit une femme, 
1 lui demandoit pourquoi elle perdoit 


ſon tems dans la rue: Va-t-en chez 


toi, gueuſe une honn#te femme doit etre 
dans Jon menage, & accompagnoit cette 
remontrance ou d'un bon ſoufflet, ou d'un. 


coup de pied dans le ventre, ou de 
quelques . coups de. canne, . Ceſt ainſi 
qu'il traitait auſſi les Miniſtres du St. E- 


. 60121 


31 vangile 


It 


te 


MEMOIRES DE VOLTAIRE: 17 
vangile, quand il leur prenoit envie dal - 
ler voir la Parade. | 

On peut juger fi ce Vandale &toit e- 
tonne & fache d'avoir un fils plein d'eſ- 
prit, de grace, de politeſſe, & d'envie de 
plaire, qui cherchoit à sinſtruire, & qui 
faiſait de la muſique & des vers. Voyoit- 
il un livre dans les mains du Prince Hẽé- 
reditaite? il Ie jettoit dans le feu. Le 
prince jouoit-il de la fide ? Ie pere caſ- 
ſoit Ia flüte, & quelquefois traitoit Son 
Alteſſe Royale comme il traitoit les 
Dames & les Predicans à la Parade, 


* 


— 
F 


Le Prince laſſè de toutes ces attenti- 
” 3 ; : Ru £ 2 * 3 6 ti 13 125 
ons que ſon pere avoit pour lui, rẽſolut 


6 
C un 
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un beau matin, en 1730, de S'enfuir, 
fans bien ſavoir encore s'il iroit en An- 
gleterre ou en France. L'«conomie pa- 


3 . 2 7 | 
ternelle ne le mettoit pas a portée de 


I | voyager comme un fils d'un fermier ge- Mc 

\ l nẽral ou d'un marchand Anglois ; il em- Hf 

N prunta quelques centaines de ducats. p 

| | qi 
| Deux jeunes gens fort aimables, Kat Wtr: 
4 & Keit devoient Faccompagner. Ka qu 
1 &toit le fils unique d'un brave Officier Wiki 
| General, & Keit Etoit gendre de cette Ire 
| meme Baronne de Knipauſen à qui il en Ide 

0 avoit coũtè dix mille Ecus pour faire des ve 
| enfans. Le jour & Theure Etotent de- des 
| termines. Le pere fut inſormè de tout: Iait 
| on arrèta en meme tems le Prince & ſes 


deux 


— 
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deux compagnons de voyage. Le Roi 
crut d'abord que la Princeſſe Guillelmi- 


ne, ſa fille, qui a depuis &pouſs le 
Prince Markgrave de Bareith, ẽtoit du 


complot: comme il &toit expeditif en 


fait de juſtice, il la jetta à coups de 


pieds par une fenttre qui s'ouvroit jul. 
qu-au plancher. La Reine Mere qui ſe 
trouva à cette expedition dans le tems 
que Guillelmine ſa fille alloit faire le 
Haut, la retint A peine par ſes jupes. It 
reſta a la Princeſfe une contuſion au- 
deſſus du teton gauche qu'elle a conſer- 

vet toute {a vie, comme une marque 

des ſentimens paternels, & qu'elle m æ 

fait Thonneur de me montrer. 


S Le 
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Le Prince avoit une eſpece de mai- 
treſſe, fille d'un maitre d'ccole de la ville 


de Brandebourg, <etablie A Potzdam. 


Elle jouoit du clayecin aſſez mal ;. le | 


Prince Royal Faccompagnoit de la flute. 
II crut etre amoureux delle; mais 11 ſe 
trompoit, /a vocation n'etoit pas pour le 
S?xc: cependant comme il avoit fait ſem- 


blant de l'aimer, le pere fit faire à cette 


Demoiſelle le tour de la place de Potz- 


dam, conduite par le bourreau qui la 


fouettoit ſous les yeux de ſon fils. 


Aprés l'avoir regale de ce ſpedacle, 
il Ie fit transferer à la citadelle de Cu- 
ſtrin, ſituèe au milieu dun marais. C'eſt 
la qu'il fut enferme ſix mois ſans domeſ- 


tiques 


I 
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tiques dans une eſpece de cachot, & au 


bout de fix mois on lui donna un ſoldat 


pour le ſervir. Ce ſoldat jeune, beau, 


bienfait, & qui jouoit de la flüte, ſer- 


vit en plus d'une maniere a amuſer le 
priſonnier. Tant de belles qualites ont 
fait depuis ſa fortune: je Vai vu a la fois 
valet de chambre & Premier Miniſtre avec 
toute Linſolence que ces deux Poſtes peu- 
vent inſpirer, 

Le Prince toit depuis quelques ſe- 
mains dans ſon chiteau de Cuſtrin, 
lorsqu un jour un vieil officier, ſuivi 
de quatre grenadiers, entra dans ſa 
chambre, fondant en larmes. Frederic 
ne douta pas qu'on ne vint lui couper le 


C 3 cou; 
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cou; mais I'officier toujours pleurant Je | 
fit prendre par les quatre grenadiers qui | 
le placerent à la fenftre, & qui lui fin- 
rent la tete, tandis qu'on coupoit celle 
de ſon ami Kat ſur un échaffaud dreſſæ 
immediatement ſous ſa croisée. II ten- 
dit la main à Kat & $'&vanouit. Le pere | 
etoit preſent à ce ſpeftacle, comme i 


Lavoit été à celui de la fille fouettée. 


Quant i Keit, Fautre confident, il | 
_ Senfuit en Hollande. Le Roi depechades 
ſoldats pour le prendre; il ne fut man- 
que que d'une minute, & s'embarqua 
pour le Portugal on il demeura juſqu 3 
la mort du clement Frẽderic- Guillaume. 


Le 


ua 


bo- 
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Le Roi ne vouloit pas en demeurer 1a: 


| ſon deſſein Etoit de faire couper la tete 


a ſon fils. II conſideroit_ qu'il avoit trois 
autres garcons, dont aucun ne faiſoit des 
vers, & que c'etoit afſez pour la gran- 
deur de la Pruſſe. Les meſures etoient 
deja priſes pour condamner le Prince 
Royal i la mort, comme Vavoit été le 


Czarovitz, fils aine du Czar Pierre Pre- 


mier. 


Il ne paroit pas bien decide par les 
loiæ divines & humaines qu'un jeune 
homme doive avoir le cou coupe pour 
avoir voulu voyager; mais le Roi avoit 
trouve à Berlin des juges auffi habiles 
que ceux de Ruſſie. En tout cas ſon 


C 4 autorité 
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autorite paternelle auroit ſuffi. L'em- 
pereur Charles VI. qui pretendoit que 
le Prince Royal, comme Prince de 
IEmpire, ne pouvoit etre juge a mort 
que dans une Diete, enyoya le Comte de 
Sekendorf au pere, pour lui faire les | 
plus ſcrieuſes remontrances. Le Comte 
de Sekendorf, que j'ai vu depuis en 
Saxe ou il &eſt retire, m'a jure qu'il avoit 
eu beaucoup de peine a obtenir qu'on 
ne tranchat pas la tete au Prince. C'eſt 
ce meme Sekendorf qui a commandè les 
armees de Baviere, & dont le Prince 
devenu Roi de Pruſſe fait un portrait 
affreux dans Vhiſtoire de ſon pere qu'il 


A insèérè dans une trentaine d' xemplaires 


des 
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des Memoires de Brandebourg “; apres 


cela ſervez donc les Princes, & empechez 


qu'on ne leur coupe la tete. 


Au bout de dix huit mois, les ſollicita- 


tions de I Empereur & les larmes de la 


Reine obtinrent la liberté du Prince 


Hereditaire, qui ſe mit a faire des vers 


& de la muſique plus que jamais. II 


 lifoit Leibnitz & meme Volf qu'il appel- 


loit un compilateur de fatras, & il don- 
noit tant qu'il pouvoit dans toutes les 


ſciences à la fois, a 


J'ai donnẽ à PElecteur Palatin exemplaire 
dont le Roi de Pruſſe m'avoit fait preſent. 


Comme 
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\ 
Comme ſon pere lui accordoit peu de 
patt aux affaires, & que meme il n'y 
avoit point d'affaires dans ce pays ot 


tout conſiſtoit en revues, il employa ſon 


loiſir à ecrire aux gens de lettres de 
France qui étoient un peu connus dans 
Je monde: e'toient des lettres en vers, 
c ẽtoiĩent des traites de Metaphyfique, 
d' Hiſtoire, de Politique. Il me traitoit 
d'homme di vin, je le traitois de Salomon; 
les epithetes ne nous cotttoient rien. On 
X imprimé quelques unes de ces fadaiſes 
dans le recueil de mes œuvres, & heu- 


reuſement on n'en a pas imprime la 
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de quelques colifichets d' Ambre; & les 
beaux eſprits des Cafes de Paris 8'imagi- 
nerent avec horreur que ma fortune etvit 
faite. Un jeune Curlandais, nommé 


Keizerling, qui faiſoit auſſi des vers tant 


bien que mal, & qui en conſequence 


£toit alors ſon favori, nous fut depeche 


a Cirey/des frontieres de la Pomèéranie. 


Nous luz donnames une fete; je fis une 


belle illumination, dont les lumieres 
deſſinoiĩent les chiffres & le nom du 
Prince Royal avec cette deviſe: Epi- 


rance du genre humain, Pour moi ſi 


Javois voulu concevoir des eſperances 


perſonelles, jen. etais tres en droit, car 


on m'ecrivoit, mon cher ami, & on me 


parloit ſpuvent dans les depeches des 


marques 


- 
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marques Solides d'amitie qu'on me deſti- 
noit, quand on ſeroit ſur le Throne. 
Il y monta enfin lorſque Jetols a Bruxel- | 
les, & commenca par envoyer en France 
une Ambaſſade extraordinaire, un man- 
chot nomme Camas, ci-devant Francois 
refugie, & alors officier dans ſes troupes. 
II diſoit qu'il y avoit un Miniftre de 
France a Berlin à qui il manquoit une 
main, & que pour $'acquitter de tout ce 
qu'il devoit au Roi de France, il lui 
envoyoit un Ambaſſadeur qui navoit 


qu'un bras. Camas en arrivant au ca- 


baret me depecha un jeune homme qu'il 
avoit fait ſon Page, pour me dire qu'il 
Etoit trop fatigue pour venir chez moi, 
qu'il me prioit de me rendre chez lui 


4 | ſur 
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ſur I'heure, qu il avoit le plus grand & 
le plus magnifique preſent 3 à me faire de 
la part du Roi ſon maitre.  Courez vite, 
dit Madame du Chatelet, on vous en- 
voye ſurement les diamans de la cou- 
ronne. Je courus, je trouvai Ambaſſa- 
deur qui pour toute valiſe avait derrière 
ſa chaiſe un gquartaud de vin de la cave 
du feu Roi, que le Roi regnant m'ordon- 
noit de boire. Je m'&puiſai en proteſta- 
tions d' etonnement & de reconnoiſſance 
ſur les marques liquides des bontes de Sa 
Majeſte, ſubſtituces aux ſolides dont elle 
m'avoit flatte, & je partageai le quartaud 
wn po. 

Mon Salomon & etoit alors à a Straſbourg 3 z 


la fantaikie lui avoit pris en viſitant ſes 


longs 
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longs &<troits Etats qui alloient depuis 


Gueldres juſqu'a la mer Baltique, de 


voir incagnitò les frontieres & les troupes 


de France. Il ſe donna ce plaifir à 


Straſbourg ſous le nom du Comte du 


Four, ſeigneur de Boheme. Son frere, 


le Prince Royal qui l'accompagnoit, avoit 


pris auſſi ſon nom de guerre, & Algaroti 


qui s'6toit deja attache à lui, Etoit le ſeul 
qui ne füt pas en maſque. 


Le Roi m'envoya à Bruxelles une re- 


lation de ſon voyage, moitié proſe & 


moitié vers, dans un goiit approchant 


de Bachaumont & de Chapelle, C eſt 
à-dire, autant qu un Roi de Pruſſe peut 


en approcher. Voici quelques endroits 


de ſa lettre. 
* — e « Apres 
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 & Apres des chemins affreux, nous 
« avons trouve des gites plus affreps' 


« encore: 


7 


« ar des hotes intẽreſſẽs 
De la faim nous voyant preſſes. 
55 Doane fagon, plus que frugale, 
Dans une chaumière infernale, 
„En nous empoiſonnant, nous volaient nos 
oc Ecus .. 


| , *.0 fiecle different du tems dę Lucullus l. 


60 Des chemins affreux, mal nourris, mal 
«, abbreuves. ce n:ctoit . pas tout: 
nous eſſuyames encore bien des ac- 
"a cidens, & il faut aſſurẽment que no- 


* | *« tre 


1 
oh 
x 
- 
. 
1 ef 
= 
» a5 
114 
14 


! 
4 
bh | 

BY 
. 
5 
5 


5 


ww — 
— —— aaron Se — 


45 "== 
- A. 
— ie ts ew 
- — EE ONE — 


32 MEMOIRES DE VorTAIRE- 

« tre Equipage ait un air bien ſingulier, 
« -puiſqu' à chaque endroit od nous 
« paſſames, on nous prit pour quelque 


« choſe dautre : 


Les uns nous prenoient pour des Rois, 
e PPautres pour des filoux courtois, 
«© D autres pour gens de connoiſſance; 
« Par fois le peuple s'attroupoit, 
cc Entre les yeux nous regardoit 
« En badauts curieux remplis | d'impertis 


<F NENCE, 


« Le maitre de Ia poſte de Kell nous 
« ayant aſſure qu'il ny avoit point de 
« ſalut ſans paſſeport, & voyant que le 
cas 


»%- 


7 
2 
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© cas nous mettoit dans la nc ceſſitè ab- 
ſolue d'en faire nous-memes, ou de 
ne point entrer à Straſbourg, il fallut 
prendre le premier parti, à quoi les 
Armes Pruſſiennes que j avois ſur mon 
cachet, nous ſecondèrent merveil- 
leuſement. Nous arrivames A Straſ- 
bourg, & le corſaire de la douane & 
le viſiteur parurent contens de nos 


preuves. 


Ces ſcelerats nous ẽpioĩent; 


Deun eil le paſſeport liſoient, 
© De l'autre lorgnoient notre bourſe : 
* L'or qui toujours fut de reſſource, 
par lequel Jupin joũiſſoit 
De Danas qu'il careſſoit; 
© L'or par qui Ceſar gouvernoit 
22M « Le 


t "ft 


pas encore devenu le meilleur de no- 


la Baſſe Allemagne; & me manda qu; 
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Le monde, heureux ſous ſon empire; 


«& L'or, plus Dieu que Mars & PAmour; 


«© Le meme or ſut nous introduire, 


Le ſoir, dans les murs de Straſbourg.” 


On voit par cette lettre qu'il n toi 


Pottes, & que fa philoſophie ne regar 
doit pas avec indifference le metal dont 


ſon pere avoit fait provifion. 


De Straſbourg il alla voir ſes Etats d 


\ 


viendroit incognitꝰ me voir a Bruxellcy 


Nous lui preparames une belle maiſon ru 
dans le petit chateau de Meuſe, à deu da 
. 


lieut 


MEMOIRES DE VOLTAIRE. 95 


lui preſenter mes profonds hommages. 


Maupertuis, qui avoit deja ſes vues, & 
qui Qtoit poſlede de la rage d'etre Preſi- 
toi 
nos 
zar 


ont Je trouvai à la porte de la Cour un ſoldat 


pour toute garde. Le Conſeiller Privé 


dans la cour en ſoufflant ſur ſes doigts; 


il portait de grandes manchettes de toile 


ruque de Magiſtrat, dont un cots. entroit 


dans une de ſes poches, & [autre paſloit 


a peine l'Epaule. On me dit que cet 


De. homme 


lieues de Cleves. Il m'ecrivit qu'il comp 


toit que je ferois les avances; jallai donc 


dent d'une Académie, s'etoit preſente_ 
Jui-meme, & logeoit avec Algaroti & 


Keizerling dans un grenier de ce Palais. 
Rambonet, Miniſtre d'Etat, ſe promenoit 


fale, un chapeau troue, une vieille per- 


\ 
. . ** wy 
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homme Etoit, charge d'une affaire d'Etat 


tres-1mportante, & cela Etoit vrai. 


Je fus conduit dans appartement de 
Sa Majeſte; il n'y avoit que les quatre 
murailles. Jappergus dans un cabinet a 
la lueur d'une bougie, un petit grabat 
de deux pieds & demi de large, ſur le- 
quet Etoit un petit homme affuble d'une 
robe de chambre de drap bleu; c'etoit 
le Roi qui ſuoit & qui trembloit ſous une 
mechante couverture dans un acces de 
fldvre violente ; je lui fis la reverence, 
& commengai la connoiſſance par lui 
tater le pouls, comme ſi j'avois étè ſon 
Premier Medecin. L'accès paſſe il sha - 
billa & ſe mit à table. Algaroti, Keiz- 


4 erling, 


kW 
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erling, Maupertuis, & le Miniſtre du 
Roi aupres des Etats Generaux, & moi; 
nousfumes du ſouper on l'on traita à fond 
de I'mmortalite de l' ame, de la liberté, 


& des Androgines de Platon. 


Le Conſeiller Rambonet etoit_pen- 
dant ce tems. là monte ſur un cheval de 
louage ; 1] alla toute Ia nuit, & le len- 
demain arriva aux portes de Liege, ou il 
inſtrumenta au nom du Roi ſon maitre, 
tandis que deux mille hommes de troupes 
de Veſel mettoient la ville de Liège a 
contribution. Cette belle expẽdition 
avoit pour pretexte quelques droits que 


le Roi pretendoit ſur un fauxbourg. Il 


me chargea meme de travailler au Mani- 


D 3 feſte, 


graces, & de plus il ẽtoit Roi, ce qui fait 
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feſte, & jen fis un tant bon que mauvais, h 
ne doutant pas qu'un Roi avec qui je 
foupais & qui m'appelloit ſon ami, ne ö 

ſ 


diit toujours avoir raiſon. L'affaire 


S'accommoda bientot moyennant un mil- 


lion qu'il éxigea en ducats de poids, & 
qui ſervirent à l'indemniſer des frais de 
ſon voyage de Straſbourg, dont il s toit 


plaint dans ſa poetique lettre. 


je ne laiſſois pas de me ſentir attache 


a lui; car il avoit de Veſprit & des 


toujours une grande sẽduction, attendu 


la foibleſſe humaine. D'ordinaire ce 


ſont nous autres gens de lettres qui flat- 


tons les Rois: celui-là me louoit depuis 


les 


les pieds juſqu à la tete, tandis que l Abbẽ 
Des-Fontaines & d'autres gredins me dif- 
famoient dans Paris au moins une fois la 


ſemaine. 


Le Roi de Pruſſe, quelque tems avant 
a mort de ſon pere, s'<toit avis decrire 
contre les principes de Machiavel. Si 


Machiavel avoit eu un Prince pour dif- 
6 


recommandee, auroit été d'ecrire contre 
ui; mais le Prince Royal n'y avoit pas 
entendu tant de fineſſe; il avoit écrit de 
onne foi dans le tems qu'il n toit pas 
encore Souverain, & que ſon pere ne lui 


faiſait pas aimer le pouvoir deſpotique; 


t- | 

is 19uoit alors de tout ſon cœur la mode- 
IH D ation 
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ciple, la premiere choſe qu'il lui et 
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ration, la juſtice, & dans ſon enthouſi- 


aſme il regardoit toute uſurpation comme 


un crime. Il m'avoit envoye fon ma- 
nuſcrit à Bruxelles pour le corriger & le 
faire imprimer. Jen avais deja fait 
preſent à un libraire de Hollande, nom: 
me Venduren, le plus inſigne fripon de 
ſon eſpece. Il me vint enſin un'remord; 
de faire imprimer Anti- Machiavel, tan 
dis que le Roi de Pruſſe qui avoit cent 
millions dans ſes coffres, en prenoit un 


aux pauvres Liegeois par la main- du 


Conſeiller Rambonet. Je jugeai que 


mon Salomon ne s'en tiendrait pas la. 


Son pere lui avoit laiſſè ſoixante ſix mille 


quatre cens hommes complets d'excel- 


lentes troupes; il les augmenta, & pa- 


roiſſoii 


Ia, 
ille 
cel. 
* 
Toll 
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roiſſoit avoir envie de gen ſervir a la 


premiere occaſton. 


Je lui repreſenta qu'il n'ẽtoĩt peut- 
etre pas convenable d'imprimer ſon li- 
vre precilement dans le mème tems 
qu'on pourroit lui reprocher den violer 
les prẽceptes; il me permit d'arreter I'E- 
dition. Pallai en Hollande uniquement 
pour lui rendre ce petit ſervice; mais le 
libraire demanda tant d' argent que le Rot 
qui d'ailleurs n'@toit pas fache dans le 
fond du cœur d'etre imprime, aima 


mieux l' tre pour rien que de payer pour 


ne l'ètre pas, 


Lorſque j tais en Hollande occups 


( 


de cette beſogne, Charles VI. mourut'au 


mois 
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mois d' Octobre 1740, d'une indigeſtion 
de champignons qui lui cauſa une apop- 
lexie, & ce plat de champignons changea 


la deſtince de Europe. II parut bien- 


tot que Frederic III. Roi de Pruſſe, 


n'<toit pas auſh ennemi de Machiavel 


que le Prince Royal avoit paru letre. 


Quoiqu'il roulat dans fa tete le pro- 
jet de fon invaſion dans la Siléſie, il 
ne m'appella pas moins a fa Cour. 
Je lui avois d4ja fignifis que je ne 
pouvois -m'ctablir auprès de lui, & que 
je devois prẽfcrer Vamitis a Vambition, | 


que j'cto1s attache a M*®. du Chatelet, & 


| que philoſophe pour philoſophe, jaimois 


mieux une Dame qu'un Roi: il approuva 


cette 
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cette libertẽ, quoiqu'il n'aimit pas les 
femmes. ] allai lui faire ma cour au mois 
d Octobre. Le Cardinal de Fleury m'ecr1- 
vit une longue lettre pleine d ẽloges pour 
Anli-Machiavel & pour FAuteur; je ne 


manquat pas de la lui montrer. 


Pg 


Il raſſembloit deja ſes troupes fans 
qu'aucun de ſes Generaux ni de ſes Mi- 
niſtres pat penftrer fon deſſein. Le 
Marquis de Beauvau, envoyé aupres de 
lui pour le complimenter, croyoit qu'il 
alloit ſe declarer contre Ja France en 
faveur de Marie-Thereſe, Reine de Hon- 
grie & de Boheme, fille de Charles VI ; 
qu'il vouloit appuyer I'clettion a FEm- 
pirede F rancois de Lorraine, Grand-Duc 

de 


oy 
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de Toſcane, ẽpoux de cette Reine; qu'il 


pouvoit y trouver de grands avantages. 


le devois croire plus que perſonne 


qu en effet le nouveau Roi de Pruſſe alloit 


prendre ce parti; car il m'avolt envoyc 
trois mois auparavant un écrit politique, 
de ſa facon, dans lequel il regardoit la 
France comme l'ennemie naturelle & de- 
predatrice de l'Allemagne; mais il &oit 
dans fa nature de faire toujours tout le 
contraire de ce qu'il difoit & de ce qu'il 
ecrivoit, non par diſſimulation; mais 
parce qu'il Ecrivoit & parloit avec une 
eſpece d enthouſiaſme, & agiſſoit enſuite 


avec une autre. 


/ 
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II partit au 1 5 Decembre, avec la fièvre 
quarte, pour la conquete de la Siléſie, A 


la tte de trente mille combattans bien 


pourvus de tout & bien diſciplines, & il 
dit au Marquis de Beauvau en montant 
a cheval: Jen vais Jouer votre jeu; * z les as 
nous viennent, nous partagerons. 

II a Ecrit depuis I'hiſtoire de cette con- 
quete: il me Ia montree tout entiere. 
Voict un des articles curieux du debut 
de ces Annales. ] eus ſoin de le tranſcrire 
de preicrence, comme un monument 


unique. 


Que Ton joigne a ces conſiderations 


* des troupes toujours pretes à agir; 


«K mon 
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mon ẽpargne bien remplie, & la viva- 
« cite de mon carattere Etoient la raiſon 
ee que j avols de faire la guerre a Marie- 
« Thereſe, Reine de Boheme & de 
“ Hongrie:” & quelques lignes enſuite 
il y avoit ces propres mots: * L'ambi- 
* tion, Iinteret & le deſir de faire parler 
* de moi l'emportèrent, & la guerre fut 


« rEIOlue.“ 


Depuis qu'il y a des Conquerans, & 


des eſprits ardens qui ont voulu Fetre, je 
crols qu'il eſt le premier qui ſe ſoit ainſi 
rendu juſtice; jamais homme, peut-etre, 
n'a plus ſenti la raiſon, & n'a plus Ecoute 
ſes paſſions. Ces aſſemblages de phi- 
loſophie & de dereglemens d'imagination 
ont toujours compoſe ſon caraQtere. | 
Y C'eſt 


Er 


ut 
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C'eſt dommage que je lui aie fait re- 
trancher ce paſſage, quand je corrigeai 
depuis tous ſes ouvrages ; un aveu fi rare 
devoit paſſer a la poſterite, & ſervir a 
faire voir ſur quoi ſont fondees preſque 
toutes les guerres. Nous autres Gens de 
lettres, Pottes, Hiſtoriens, Déclamateurs 
d'Academie, nous celebrons ces beaux 
exploits, & voila un Roi qui les fait & 


qui les condamne, 


Ses troupes étoient deja en Silefie, 


quand le Baron de Gotter, ſon Miniſtre 


a Vienne, fit a. Mari-Thereſe la pro- 


poſition incivile de ceder de bonne grace 
au Roi EleQeur, ſon maitre, les trois 
quarts de cette province, moyennant 


quoi 
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quoi le Roi de Pruſſe lui preteroit trois 


millions d'ecus, & feroit ſon mari Em- 


pereur. 


Marie-Thereſe n'avoit alors ni troupes, 
ni argent, ni credit, & cependant elle 
fut inflexible; elle aima mieux riſquer 
de tout perdre que de flechir ſous un 
Prince qu'elle ne regardoit que comme 


le vaſſal de ſes ancetres, & a qui I Em- 


pereur ſon pere avoit ſauve la vie. Ses 


Generaux raſſemblèrent a peine vingt 
mille hommes; ſon Marcchal Neuperg 
qui les commandoit, força le Roi de 
Prufſe de recevoir la bataille ſous les 
murs de Meiſſe a Motwitz. La Cavalerie 
Pruſſienne fut d'abord miſe en deroute 


par 
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par la Cavalerie Autrichienne, & des le 


dremier choc le Roi qui netolt pas ac- 


outume à voir des batailles, Senfurt 


uſqu'a Opeleim a douze grandes lieues 


camp ol lon ſe battoit. Maupertuis 


Dui avoit cru faire une grande fortune, 


ctoit mis a fa ſuite dans cette campagne, 


imaginant que le Roi lui feroit au moins 


durnir un cheval. Ce n'étoit pas la 


1 | | 
outume du Roi. Maupertuis acheta 


n ine deux ducats, le jour de Vattion, 


t ſe mit à ſuivre Sa Majeſte ſur ſon ane 


u mieux qu'il put. Sa Monture ne put 


i fournir ſa courſe; il fut pris & 


powlle par les Houſſards. 


| Frederic paſſa la nuit couche ſur un 


abat dans un cabaret de village pres 


E de 
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de Ratibor, ſur les confins dela Pologne 
pour rentrer dans le nord de ſes Etats, 
lorſqu' un de ſes chafſeurs arriva du 
camp de Molwitz, & lui annonga qui il 
avoit gagne la bataille. Cette nouvelle 
lui fut confirmee un quart d'heure apres 


par un aide-de-camp ; la nouvelle <toit 


vraie. Si la Cavalerie Pruſſienne &toit 
mauvaiſe, I Infanterie étoit la meilleure 
de I Europe. Elle avoit été diſciplinee 
pendant trente ans par le vieux Prince 
d Anhalt. Le Marcchal de Schwerin qui 
la commandoit, étoit un eleve de 
CHARLES XII. II gagna la bataille fitot 
que le Roi de Pruſſe fut enfui. Le 


Monarque revint le lendemain, & le 


General 
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gracié. 


| Te retournai philoſopher dans la re- 
traite de Cirey. Te paſſai Ihyver a 
Paris ou J'avois une foule d'ennemis; car 
Etant aviſe decrire longtems aupara- 
it Want Fhiftorre de Charles XII, de donner 


lufieurs pieces de Theatre, de faire un 


Poeme Epique, j'avois comme de raiſon 


"our perſecuteurs tous ceux qui ſe 


que les gens qu'on appelle devots, me 
raitaſſent d'Athee, ſelon l'ancien uſage. 


eral 1 Tavois 


Général vainqueur fut a-peu-pres diſ- 


eloient de vers & de proſe: & comme 
ſavois meme pouſſc la hardieſſe juſqu* 


i ecrire ſur la Philoſophie, il falloit bien 
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Favois été le premier qui eüt of 
developper à ma nation les découvertes 
de Newton en langage intelligible. Les 


prejuges Cartéſiens qui avoient ſucced:Þ 


en France aux prcjuges Peripatcticiens| 
ẽtoient alors tellement enracinès, que le 
Chancelier d Agueſſeau regardoit comme 
un homme ennemi de la Raifon & dt 
Etat quiconque adoptoit des dècouverte 
faites en Angleterre. Il ne voulut jamaif 


donner le privilége pour l'impreſſion de 


Elemens de la Philoſophie de Newton" 
J<tois grand admirateur de Locke. |: 101 
ler egardois comme le ſeul Mẽtaphyſicie du 
raiſonnable. Je louois ſurtout cette re je 
tenue ſi nouvelle, {i ſage en meme tem . 

C1 


X ht hardie, avec laquelle il dit qu 


nol 


* 


\ 
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Inous n'en laurons jamais aſſez par les 
| Jumicres de notre raiſon. pour affirmer 
| que Dieu ne peut accorder le don du 
; ſentiment & de la penſec al Etre appelle 


matière. 


On ne peut congevoir avec quel a- 


charnement & avec quelle intrẽpidiiẽ 


d'ignorance on ſe dechaina contre moi 


ſur cet article. Le ſentiment de Locke 


navoit point fait de bruit en France 
auparavant, parceque les Dodteurs li- 
ſoient St. Thomas & Quenel; & le gros 
du monde liſoit les Romans. Lorſque 
j eus louẽ Locke, on cria contre lui, & 


contre moi. Les pauvres gens qui. 


cmportoient dans cette diſpute, ne 


E. 2 | {avoient 


_- 
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ſavoient ſurement ni ce que c'eſt que la 


matiere, ni ce que c'eſt que Veſprit. Le 


fait eſt que nous ne ſavons rien de nous. 


memes ; que nous avons le mouvement, 


Ja vie, le ſentiment & la penſce ſans 


ſavoir comment; que les elemens de 1: 


matiere nous ſont auſſi inconnus que le 


reſte ; que nous fommes des aveugles qui 
marchons & raiſonnons à tatons ; & que 
Locke a été tres-ſage en avouant que ce 
n'eſt pas à nous a decider de ce que le 
Tout-puiſſant ne peut pas faire. Cela 
Joint avec quelque ſucces de mes pieces 
de Theatre, m'attira une bibliotheque 
de brochures, dans leſquelles on prouvoi 
que j'<tois mauvais Potte, Ath&e, & 
fi}s d'un payſan. 

= On 


lo 


te 
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e la On imprima hiſtoire de ma vie, dans 
Le laquelle on me donna cette genealogie. 
us. Un Allemand n'a pas manque de ramaſſer 
ent tous les contes de cette eſpèce dont on 

an avoit farci les libelles qu'on imprimoĩit 
contre moi. On m'imputoit des avan- 
le tures avec des perſonnes que je n'avois 
qui jamais connues, & avec d'autres qui 
jue t navoicnt jamais exiſte. Je trouve en 
| ecrivant ceci une lettre de M. le Marcchal 
de Richelieu, qui me donnoit avis d'un 
gros libelle ou il Etoit prouve que ſa 
femme m'avoit donne un beau carroſſe 
& quelqu' autre choſe, dans le tems 
qu il navoit point de femme. Je m' ẽtois 
d'abord donne le plaiſir de faire un re- 


cueil de ces calomnies; mais elles ſe mul- 


E 4 tiplièrent 
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tiplièrent au point que j'y renoncai, Þ 


C'ttoit-la tout le fruit que j avois tire de 


mes travaux. Je m'en conſolois aiſement, 


tantot dans la retraite de Cirey, & tan- 


tot dans la bonne compagnie. 


Tandis que les excremens de la litté- ; 
rature me faiſoiens la guerre, la France ; 
la faiſoit à la Reine de Hongrie; & il faut 6 
avouer que cette guerre n' toit pas plus ; 
juſte: car apres avoir ſolemnellement . 
ſtipulé, garanti, jure la pragmatique : 
janction de VEmpereur Charles VI, & : 


la ſucceſſion de Marie-Thereſe à Iheri- ; 


tage de ſon pere, apres avoir cu la Lor- 
raine pour prix de ſes promeſſes, il ne 


paroifſoit pas trop conforme au droit 
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des gens de manquer à un tel engage- 
ment. On entraina le Cardinal de Fleury 
hors de ſes meſures. Il ne pouvoit pas 
dire, comme le Roi de Pruſſe, que c'etoit 
la vivacite de ſon temperament qui lui 
faiſoit prendre les armes. Cet heureux 
Pretre regnoit à Vage de 86 ans, & tenoit 


les renes de l' Etat d'une main tres foible. 


On s'etoit mis avec le Roi de Pruſſe 
dans le tems qu'il prenoit la Silefie. On 
avoit envoye en Allemagne deux armèes 
pendant que Marie-Thereſe n'en avoit 
; 1 point. L'une de ces armees avoit penetre 
g juſqu'a cinque lieues de Vienne ſans trou- 
ver d ennemis. On avoitdonnè la Boheme 
a 'EleQteur de Baviere qui fut ᷑lu Empe- 


reur, 
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reur, apres avoir &te nomme Lieutenant 
General des armees du Roi de France. 
Mais on fit bientot toutes les fautes qu'il 


falloit pour tout perdre. 


Le Roi de Pruſſe ayant pendant ce 
tems-la muri ſon courage & gagnè des 
batailles, faiſoit la paix avec les Autri- 
chiens. Marie lui abandonna à ſon grand 
regret le Comtè de Glatz avec la Siléſie. 
S'ctant detache de la France ſans mena- 
gemens, a ces conditions, au mois de Juin 


1742, il me manda qu'il s toit mis dans 


les remedes, & qu'il conſeilloit aux 


autres malades de ſe retablir. Ce Prince 
ſe voyoit alors au comble de fa puiſſance, 


ayant à ſes ordrés 1 30,000 hommes de 


troup CS 


CY 


465 
Ins 
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troupes victorieuſes, dont il avoit forme 
ſa Cavalerie, tirant de la Silefie le double 
de ce qu'elle avoit produit a la Maiſon 
d'Autriche, affermi dans ſa nouvelle 
conquete, & d'autant plus heureux que 


toutes les autres Puiſſances ſouffroĩent. 


Les Princes ſe ruinent aujourd'hui par la 


guerre; il sy enrichit. Ses ſoins ſe 


tournerent alors à embellir la ville de 


Berlin, a batir une des plus belles Salles | 


d'Opera qui ſoient en Europe, à faire 


venir des Artiſtes en tout genre; car il 


vouloit aller à la gloire par tous les che- 


mins & au meilleur marchè poſſible. 


Son pere avoit loge a Potzdam dans 
une vilaine maiſon; il en fit un Palais. 


Potzdam 
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Potzdam devint une jolie ville; Berlin 


s' agrandiſſoit; on commencoit à y con- 


noitre les douceurs de la vie que le feu 


Roi avoit tres negligees. Quelques per- 


ſonnes avoient des Meubles: la plapart 
meme portoient des chemiſes ; car ſous 


le regne precedent on ne conndiſſoit 


1 


guere que des devants de chemiſes qu'on 


attachoit avec des cordons, & le Roi 
regnant n'avoit pas été élevé autre- 


ment. 


Les choſes changeoient à vue d'ceil : 
Lacedemone devenoit Athenes. Des 
deſerts furentdefriches; cent trois villages 
furent forms dans des marais deſſechẽs. 
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Il n'en faiſoit pas moins de la muſique & 
des vers. Ainſi il ne falloit pas me ſavoir 
fi mauvais grẽ de Vappeller le Salomon du 
Nord. Je lui donnai dans mes lettres ce 


ſobriquet qui lui demeura longtems, 
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Premiere Suite des Memoires 
pour ſervir a la VIE de 
M. de VoLTAIRE, ecrits 
par Lui-meme. 


' E Cardinal De Fleury etoit mort le 


29 Fevrier 1743, age de 90 ans. 


Jamais perſonne n'etoit parvenu plus 


tard au Miniſtere, & jamais Miniſtre 


n'avoit garde ſa place plus long tems. 


Il commenca ſa fortune a lage de 73 ans 


par tre Roi de France, & le fut 
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juſqu'à ſa mort ſans contradittion ; affec- 


tant toujours la plus grande modeſtie, n'a- 
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3 I 2 
. 1 


maſſant aucun bien, n'ayant aucun faſte, 


& ſe formant uniquement a regner. 
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aimable, plutot que d'un genie, & paſſa 
pour avoir mieux connu la Cour que 
Europe. Je Vavois beaucoup vu chez 


Madame la Marechale de Villeroi, quand 


il nẽtoit qu'ancien Eveque de la petite 
vilaine Ville de F rejus, dont il $etoit 
toujours, intitule Eveque par indigna- 
tion divine, comme on le voit dans 
quelques unes de ſes lettres. La Maré- 
chale Etoit une tres-laide femme qu'il 
avoit repudice le plutot qu'il avoit pu. 
Le Maréchal de Villeroi qui ne ſavoit pas 


que 
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que l Evèque avoit été long tems Iamant | 


de la Mareéchale ſa femme, le fit nom- 


mer par Louis XIV, Precepteur de 
= Louis XV. De Precepteur il devint Pre- 
mier Miniſtre, & ne manqua pas de 
contribuer a 1'exil du Marechal ſon bien- 
faiteur. C'toit, à Vingratitude pres, un 
aſſez bon homme; mais comme il n'avoit 
aucun talent, il Ecartoit tous ceux qui 
en avoient dans quelque genre que ce 


Pluſieurs Academiciens voulurent que 
J'euſſe fa place I FAcademie Frangoiſe. 


On demanda au ſouper du Roi, qui pro- 


3 IP 2 Ic 
nonceroit Toraiſon funebre du Cardi- 
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que ce ſeroit moi: ſa maitreſſe la Du- 
cheſſe de Chateauroux le vouloit ; 


mais le Comte de Maurepas, Secretaire 


d'Etat ne le voulut point. II avoit la 
manie de ſe brouiller avec toutes les mai- 


treſſes de ſon maitre, & il s'en eſt trouve 


mal, 


} 


Un vieil imbecille, Precepteur du 


| Dauphin, autrefois Theatin, & depuis 


Eveque de Mirepoix, nomme Boyer, ſe 


chargea, par principe de conſcience, de 


ſeconder le caprice de M. de Maure- 
pas. Ce Boyer ayant la feuille des be- 


nefices, le Roi lui abandonnoit toutes 


| les affaires du Clerge: il traita celle-ci 


comme un point de Diſcipline Ecelésiaſ- 
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tique, & repreſenta que c'ctoit offenſer 


Dieu qu'un profane comme moi ſucce- 
dit à un Cardinal. je ſavois que M.. 


de Maurepas le faiſoit agir; j allai 


trouver ce Miniſtre, je lui dis: Une 


place à l' Académie n'eſt pas une dig- 


nite bien importante; mais apres avoir 


&tE nomme, il eſt triſte d'etre exclus, 


Vous Etes brouille avec Madame La.Du- 


cheſſe de Chateauroux que le Roi aime, 


& avec M. le Duc de Richelieu qui 1a 


gouverne. Quel rapport y a-t-i], je 


vous prie, de vos brouilleries, avec une 


pauvre place 2 Academie F rancalle ? 


Je vous conjure de me repondre fran- 


chement: en cas que Madame de Cha- 


teauroux Temporte ſur M. FEveque de 


Mirepoix, 
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Mirepoix, vous y oppoſerez vous? II 


e recueillit un moment & me dit: Oui, 


ne place dont je ne me ſouciois guere. 


Jaime à me rappeller cette aventure 


ui fait voir les petiteſſes de ceux qu'on 


pppelle Grands, & qui marque combien 


es bagatelles ſont quelque fois impor- 


antes pour eux. Cependant les affaires 
publiques n'alloient pas mieux depuis 


I mort du Cardinal, que dans ſes deux 


Wernieres années. La Maiſon d' Au- 


Eriche renaiſſoit de ſa cendre; la France 


Etoit preſſce par elle & par l Angleterre; 


| ne nous reſtoit alors d'autres reſſources 
Due dans le Roi de Pruſſe, qui nous avoit 


F< en- 


e vous fcraſerat. Le Pretre enfin Vem- 


f porta ſur la maztreſſe, & je neus point 
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entrainés dans la guerre, & qui nous a.] 


voit abandonnes au beſoin. On im: 
gina d' envoyer ſecretement chez ce Mo 
narque, pour ſonder ſes intentions, pou . 
voir s'il ne ſeroit pas dhumeur 2 preve : 
nir Jes orages qui devoient tomber ti j 
ou. tard de Vienne fur lui, apres av0l : 
tombe ſur nous, & sil ne voudroit pai 
nous preter 100,000 hommes dans To 
caſion pour mieux aſſurer le Sill 
Cette idee Etoit tombèe dans la tete ui 
M. de Richelieu & de Madame de Cluff 
teauroux; le Roi Vadopta, & M. Ame | 
lot, Miniſtre des affaires etrangerc 
mais Miniſtre tres-ſubalterne, fut char 
ſculement de preſſer mon depart. 
falloit un prẽtexte; je pris celui de mn 


querelk 
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: poix: le Roi approuva cet expedient. 
Ilecrivis au Roi de Pruſſe que je ne pou- 

ois plus tenir aux perſecutions de ce 
heatin, & que j'allois me refugier au- 
: pres d'un Roi Philoſophe, loin des tra- 
Fraſferies d'un bigot. Comme ce Prelat 
Pisnoit toujours nc. Evẽgue de Mire- 
Lair, & que ſon ecriture ctoit aſſez in- 


Wcorrefte, on liſoit ne de Mirepoix au 


Wplaiſanterie, & jamais nẽgociation ne fut 


plus gaie, 
Le Roi de Pruſſe qui n'alloit pas de 


les Moines, & ſur les Prelats de Cour, me 
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repondit avec un deluge de railleries ſu; | 
Jane de Mirepoix, & me preſſa def 


venir. 


Jeeus grand ſoin de faire lire me: : 
lettres, & les reponſes ; I'Eyeque en fu i 
informè; il alla ſe plaindre a Louis XV. : | 
de ce qu'on le faiſoit, diſoit- il, paſſer : 


pour un ſot dans les Cours etrangeres. 


Le Roi lui repondit que c'etoit une 
choſe dont on &toit convenu, & qu'il nei 


falloit pas qu'il y prit garde. 


Cette rẽponſe de Louis XV. qui nel 


guere dans ſon caractere, m'a toujours 
paru extraordinaire, J'avois à la fois 


le 


ſur : 


de 


me; 

fut 
IV. 
fler 


8. 


me 
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un Monarque. Elle auroit fait un vacarme 
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le plaiſir de me venger de l'Eveque qui 


m'avoit exclus de l' Académie, celui de 
faire un voyage tres-agreable, & celui 
detre a portee de rendre ſervice au 
Roi & a IEtat. M. de Maurepas en- 


troit meme avec chaleur dans cette 


aventure, parcequ' alors il gouvernoit 


M. Amelot, & qu'il croyoit étre le Mi- 


niſtre des affaires etrangeres. Ce quill 


: y a de plus ſingulier, c'eſt qu'il fallut 


mettre Me. du Chatelet de la confidence. 
Elle ne trouvoit rien de fi lache & de fi 


abominable dans le monde, que de ſe 


ſeparer d'une femme, pour aller chercher 


horrible; on convint pour Vappaiſer- 
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qu'elle entreroit dans le myſtere, & que 


les lettres paſſeroient par ſes mains. 


Jeus tout Fargent que je voulus pour 
mon voyage, ſur mes ſimples recus, de 


M. de Monmartel : je n'en abuſai pas. . 


Je marretai quelque tems en Holland: 


pendant que le Roi de Pruſſe couroit 


d'un bout à l'autre de ſes Etats pow 
faire des revues. Mon ſejour à la Haye 
ne fut pas inutile. Je logeois dans le 
Palais de la vieille Cour, qui apparte- 
noit alors au Roi de Pruſſe par ſes par. 


tages avec la Maiſon d' Orange. Son 


Envoyé, le jeune Comte de Padvitz, 


amoureux & aime de la femme d'un des 


principaux membres de VEtat, attrapoit 


pal 


que 
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par les bontes de cette Dame, des copies 


de toutes les reſolutions ſeeretes de Leurs 


Hautes Puiſſances tres-mal intentionnees 


contre nous. J'envoyois ces copies a la 


Cour & mon ſervice ctoit tres-agreable. 


Quand J'arrivai à Berlin, le Roi me 
logea chez lui, comme il avoit fait dans 
les precedens voyages. Il menoit A 
Potzdam la vie quill avoit toujours 
mence depuis ſon avenement au Throne. 
Cette vie mérite quelques details. II ſe 
levait à cinq heures du matin en été, 
& a ſix en hiver. Si vous voulez ſavoir 
les Ceremonies Royales de ce lever, quel- 


les etotent les grandes & les petites 


_ Entrees, quelles etoient les fonctions de 


ſon 
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ſon GrandAumonier, de ſon Grand Cham. 
bellan, de ſon Premier Gentilhomme de 
la chambre, de ſes Huiffiers, je vous 
rẽpondrai qu'un laquais venoit allumer 
ſon feu, I'habiller & le raſer; encore 
s' habilloit- il preſque tout ſeul. Sa 
chambre etoit aſſez belle; une riche ba- 
luſtrade d' argent, ornee de petits amours 
très-· bien ſculptes, ſembloitfermerl'eſtrade 
du lit dont on voyoit les rideaux; mais 
derriere les rideaux étoit, aulieu du lit, 
une bibliothẽque; & quant au lit du 
Roi, c'etoit un grabat de ſangle avec un 
matelas mince cache par un paravent. 
Marc-Aurele & Julien, ces deux Apötres, 
& les plus grands hommes du Stoiciſme 
n ẽtoient pas plus mal couches, 


Quan 
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Quand Sa Majeſté étoit habillée & 
bottee, le Stoique donnoit quelque mo- 


mens à la ſecte d' Epicure. II faiſoit ve- 


nir deux ou trois favoris, ſoit Lieutenants 


ou Sous-Lieutenants de ſon regiment, 
ſoit Pages, ſoit Heiduques, ou jeunes 
Cadets. On prenoit du café; celui a 
qui Jon jettoit le mouchoir, reſtoit un 


demi-quart d'heure tete-a-tete. Les 


choſes nalloiĩent pas juſqu aux dernieres 


extremites, attendu que le Prince, du vi- 
vant de ſon pere, avoit été fort maltraits 
dans ſes amours de paſſade, & non moins 
gueri. Il ne pouvoit jouer le premier 
role; il falloit ſe contenter des ſeconds. 


Ces amuſemens d'ecolier étant finis, les 


affaires d'Etat prenoient la place. Son 


Premier 
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Premier Miniſtre arrivoit avec une 
groſſe liaſſe de papiers ſous le bras. Ce 
Premier Miniſtre était un Commis qui 
logeait au ſeconde etage de la maiſon de 
Frideſdorff, ce ſoldat devenu valet de 
chambre & favori, qui avait autrefois 
ſervi le Roi dans le chateau de Cuſtrin. 
Les Secretaires d'Etat envoyoient toutes 
les depeches au Commis du Roy, qui en 
opportait l'extrait. Le Roi faiſait mettre 
les reponſes à la marge en deux mots. 
TouteslesaffairesduRoyaumes'expediai- 
ent ainſi en une heure. Rarement les Se- 
cretaires d'Etat, les Miniſtres en charge 
Vabordaient ; il y en a m&me à qui il n'a 
jamais parle. Le Roi ſon pere avait mis 


un tel ordre dans les finances, tout s'&x&- 


cutait 


18 LY — 8 Lv 


Ws 
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cutait fi militairement, Vobeiffance etait | 


ſi aveugle, que quatre cent lieues Etalent 


gouvernees comme une Abbaye, 


Vers les onze heures, le Roi en bottes 
faiſait dans ſon Jardin la revue de fon 
regiment des gardes, & a la meme heure 
tous les Colonels en faiſoient autant dans 
toutes les provinces, dans L'intervalle de 
la parade & du diner. Les Princes ſes 
freres, les Officiers Generaux, un ou 
deux Chambellans mangeaient a fa table 
qui Etait auſſi bonne qu'elle pouvait Vetre 
dans un pays on il n'y a ni gibier, ni 
viande de boucherie paſſable, ni une 
poularde, & où il faut tirer le froment 
de Magdebourg. Apres le repas il ſe 


retirait 
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retirait ſeul dans ſon cabinet & faiſait 


des vers juſqu'à cinq ou fix heures: en- 


ſuite venait un jeune homme nommé 


Darget ci-devant Secretaire de M. de 


Valory Envoyé de France, qui faiſait la 


lecture. Un petit concert commencait a 


ſept heures; le Roi y jouait de la flite 


auſſi bien que le meilleur artiſte. Les 


concertants Executaient- ſouvent de ſes 


compoſitions ; car il n'y avait aucun art 


qu'il ne cultivät, & il n' eut pas eſſuyẽ 


chez les Grecs la mortification qu' eut 


Epaminondas d'avouer qu'il ne ſavait 


pas la Muſique. 


On ſoupait dans une petite ſalle dont 


le plus ſingulier ornement était un ta- 


8 | bleau 
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bleau dont il avoit donnè le deſſin à Pene, 


ſon Peintre, l'un de nos meilleurs Colo- 


; riſtes; c'ctait une belle Priapee. On 
; voyait des jeunes gens embraſſans de 
; jeunes femmes, des Nimphes ſous des 
0 Satyres, des Amours qui jouaient aux 
: jeux des Eumolpes & des Gitons, quelques 
5 perſonnes qui ſe pamaient en regardant 
; ces combats, des tourterelles qui ſe bai- 
: ſaient, des boucs ſautant ſur des chevres 
; & des beliers ſur des brebis. Le 
ö repas n'en était pas ſouvent moins # 
: philoſophique. Un ſurvenant qui nous Z | 
Y aurait ecoutes, en voyant cette peinturez * 
aurait cru entendre des ſept Sages de la 
W Grece au Bordel. Jamais on ne parla 2 i 
Jen aucun lieu du monde avec tant de 


liberté 
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liberte de toutes les ſuperſtitions des 


hommes, & jamais elles ne furent trai- | 


tecs avec plus de plaiſanteries & de m6. 


pris. Dieuetait reſpeAe, mais ceux qui 
avaient trompe les hommes en ſon nom 
n'ctaient pas Epargnes. Il n'entrait ja. 
mais dans le Palais n'y femmes n'y Pre- 
tres: en un mot Frederic vivait ſans 


Cour, ſans Conſeil, & ſans Culte. 


Quelques juges de Province voulu- 
rent faire brüler je ne ſai quel pauvre 
payſan accuſe par un Pretre d'une in- 
trigue galante avec ſon àneſſe. On n'ex- 
Ecutait perſonne ſans que le Roi n'cùt 
confirme la ſentence, loi trés-humaine 
qui ſe pratique en Angleterre, & dans 


d'autres 
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© d autres pays; Frederic ecrivit au bas 
de la ſentence, qu'il donnait dans ſes 


Etats, liberté de conſcience & de | FIT 


Un Pretre d'auprès de Stettin, tres 


ſcandaliſe de cette indulgence, gliſſa 


e ee ies Fre op CES 2/45 es 
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dans un ſermon ſur Herode, quelques 
Itraits qui pouvaient regarder le Roi ſon 
Maitre. II fit venir ce Miniſtre de vil- 


lage a Potzdam, en le citant au Conſiſ- 


mw er = 35 * Es 0 Ie 8 2 < 5 7" * 74 n 
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Z toire, quoi qu'il ny efit à la Cour pas 
; plus de Conſfiſtoire que de Meſſe. Le 
; pauvre homme fut amene : le Roi prit 
| une robe & un rabat de Predicant: 
4 d' Argens Vauteur des Lettres Fuives, 
| & un Baron de Poluitz qui avait change 
uois ou quatre fois de Religion, ſe'tevE- 


G | tirent 


82 MEMOIRES DE VOLTATRE. 


tirent du meme habit. On mit un tome 


du: Dictionnaire de Bayle fur une table 


en guiſe 'd'Evangile;..& le coupable fut 


introduit par deux Grenadiers devant ces 
trois Miniſtres du Seigneur. Mon frere, 
lui dit le Roi, je vous demande, au nom 
de Dieu, fur quel Herode: vous avez 


preche'? Sur Herode qui fit, tuer tous 


tes petits enfants, repondit- le bon hom: ſM 


me. Je vous demande, ajouta le Roi, fi 
cẽtait Hẽrode premier du nom, car vous 
devez ſavoir qu'il y en a eu plufieurs? 
Le: Pretre de village ne ſut que re- 
pondre. gs dit le Roi; vous 


avez 086 precher {ur un Herode, &. vous 


ignorez quelle était ſa famille! vous 


etes:indigne du faint Miniſtere. Nous 


2 141 5 vous 


payer ſon voyage. 
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vous pardonnons cette fois, mais ſachez 


que nous vous excommunierons ft ja- 


mais vous prechez contre quelqu'un 


E ſans le connaitre. Alors on lui delivra 


la ſentence & ſon pardon ; on ſigna trois 
noms ridicules inventés à plaiſir. Nous 
allons demain à Berlin, a] outa Ie Roi, 
nous demanderons grace pour vous a 
nos freres; ne manquez pas de nous ve- 
nir trouver. Le Pretre alla dans Berlin 
chercher les trois Miniſtres on ſe mo- 
qua de lui, & le Roi quf etait plus plai- 


| SES Ts FW ET oY . 
ſant que liberal, ne ſe ſoucia pas de 


Frederic gouvernait FEgliſe auſſi deſ- 
potiquement que Etat. C'etait lui qui 


G 2 | pro- 


Stoiciſme & d'Epicureiſme, de ſeverite 
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pronongait les divorces, quand un mari d 
& une femme voulaient ſe marier ail. if el 
leurs. Un Miniſtre lui cita un jour b 
Ancien Teſtament, au ſujet d'un de ces # 
divorces : Mozse, lui dit le Roi, menait I. 
les Fuifs comme il voulait, & moi Je gou- 


verne mes Pruſſiens comme je Tentends. 


Ce Gouvernement ſingulier, ces mceurs Ml ce 


encore plus etranges, ce contraſte de 


dans la diſcipline militaire & de molleſſe 
dans I'interieur du Palais, des Pages a- N de 


vec leſquels on s'amuſait dans fon Ca- ler 


binet & des ſoldats qu'on faiſait paſſer Ide 


trente ſix fois par les baguettes ſous les ¶ foi 


fenẽtres du Monarque qui les regardait, N Ec 
des 
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ri des diſcours de Morale & une licence 
l- effrénèe, tout cela compoſait un tableau 
ir bizarre que peu de perſonnes connaiſ- 
aient, & qui a depuis perce dans 


Europe. 


La plus grande économie preſidait 
dans Potzdam, à tous ſes goùts. Sa table, 
celle de ſes Officiers & de ſes domeſ- 


Itiques, Etait reglee A trente trois Ecus par 


Jour, independamment du vin; & au- 
lieu que chez les autres Rois, ce ſont 
des Officiers de la Couronne qui ſe me» 
lent de cette depenſe, c'ttait ſon valet 
r Ide chambre Fridesdorff qui était A la 
s if fois ſon Grand Maitre d' Hôtel, ſon Grand 
„ Echanſon & ſon Grand Panetier. 

$ G 3 Soit 
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Soit Economie, ſoit politique, il nac. 
cordait pas Ia moindre grace a ſes an- 
ciens favoris, & ſurtout à ceux qui a- 
vaient riſque leur vie pour lui, quand il z 
Etait Prince Royal. II ne payait pas 
meme l'argent qu'il avait emprunte i- 
lors ; & comme Loüis XII. ne -vengeatt 
pas les injures du Duc d' Orleans, le Ro 5 
de Pruſſe oubliait les dettes du Prince ; 
OO 0 
Cette pauvre maitreſſe qui avait été 

fouettẽe pour lui par la main du bour: 
reau, était alors marice à Berlin au 
Commis du Bureau des fiacres ; car il y 
avait dix-huit fiacres à Berlin; & ſon if 
amant lui faiſait une penſion de ſoixante 
| & 
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c. & dix ẽcus qui lui a toujours été payee. 


Eule s appellait Mademoiſelle Saumers, 
| 7 grande femme, maigre, qui r eſſemblait 
une Sibylle, & n'avait nullement Lair 
Havoir merité d etre fouettée pour un 
; Prince, 

Cependant quand il allait A Berlin, 
y ctalait une grande magnificence dans 
Wes jours dappareil. C'ctait un tres 
bt eau ſpeQacle pour les hommes * ains, 
: elt-à-dire, pour preſque tout le monde, 
de le voir a table entoure de vingt Pr inces 
de Empire, ſeryi dans la plus belle 
Paiſſelle d'or de Europe, & trente deux 
n ages & autant de jeunes Heiduques 


ſuperbement parés, portant de, grands 
| G 4 plats 
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plats d'or maſſif. Les Grands Officiers 
paraiſſaient alors; mais hors de là on neff 


les connaiſſait point. 


On allait apres diner à I'Opera dan ; 
cette grande ſalle de 300 pieds de long : 
qu'un de ſes Chambellans, nomme Kno. : 
berſtoff avait bitie ſans Architete. . Les 4 
plus belles voix, les meilleurs danſeur, : 
Etaient a ſes gages. La Barberini danſai g 
alors ſur ſon Theatre ; c'eſt elle qui de. . 
puis Epoula le fils de ſon Chancelier. Le : 
Roi avait fait enlever à Veniſe cette i 
danſeuſe par des foldats, pour Vamener 
par Vienne meme juſqu'a Berlin. 11 en 
etait un peu amoureux, parcequ'elle avait 


les jambes d'un homme. Ce qui etait 


incom · 
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incomprehenſible, c'eſt qu'il lui donnait 


32000 liv. d'appointement. Son Potte 


Italien, à qui il faiſait mettre en vers 
les Opera dont lui- meme faiſait toujours 


le plan, n'avait que 1200 liv. de gages ; 


mais auſſi il faut conſiderer qu'il etait | 


fort laid & qu'il ne danſait pas. En un 


mot la Barberini touchait à elle ſeule 


plus que trois Miniſtres d Etat enſemble. 
Pour le Poëte Italien il ſe paya un jour 


par ſes mains : il decouſit dans une Cha- 


pelle du premier Roi de Pruſſe, de vieux 


galons d'or dont elle était ornee. Le 
Roi qui jamais ne frequenta de Chapelle, 
dit qu'il ne perdait rien. D'ailleurs il 
venait d'ecrire une diſſertation en faveur 


des voleurs, qui eſt imprimee dans les 


recueils 
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lui. On lui coupa, pour réponſe, le nez 


recueils de ſon Academie, & il ne jugea Wire 
pas à propos. cette fois-la de detruire 
; ſes ecrits par les faits. . Cette.indulgenet 
ne $'{tendait pas ſur le militaire. II 
avait dans les priſons de Spandau un 
vieux Gentil-homme de Franche-Comté, 


haut de fix pieds, que le feu Roi avait 


fait enlever pour ſa belle taille. On lui 
avait promis une place de Chambellan, 


& on lui en donna une de ſoldat. Ce 
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pauvre homme deèſerta bientot avec un 


de ſes camarades. II fut ſaiſi & ramene 
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devant le feu Roi auquel il eut. la 
naivete de dire qu'il ne ſe repentait 


que de n'avoir pas tuè un Tiran comme 


& les oreilles; il paſſa par les baguettes 


trente 
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1 
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8 
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Itrente fix fois; aprés quoi il alla trainer 


1 2 14 
1 


+ 2 
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Ila brouette à Spandau. II la' trainait 


„ 47 - . * T2 
% 3 9 — 
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encore quand M. de Valory, notre En- 


* 


" : % me preſſa de demander ſa grace 


1 l 
2 


* 


au tres-clement fils du tres-dur F rederic- 


* 


Sx: a EE 
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| Guillaume, 
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Sa Majeſte fe plaiſait a dire que 


Fo whip he 2 


c'était pour moi qu'il faiſait jouer la 


cinenza di Tito, Opera plein de beauté 


du celebre Metaſtaſio, mis en muſique 


3 


par le Roi lui-meme, aide de ſon Com- 
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Y poſicur. Je pris mon tems pour recom- 
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mander 5 ſes bontes ce pauvre Franc- 
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Comtois ſans oreilles & ſans nez; je lui 
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detachai cette ſemonce: 
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Genie univerſe}, ame ſenſible & ferme, 
Quoi, lorſque vous regnez, il eſt des mal. 
heureux! 
Aux tourmens d'un coupable, ah! daigne: 
mettre un terme, | 
Et nen mettez Jamais a vos ſoins gẽnẽreux. 
Voye autour de vous les prieres tremblantes, 


Filles du repentir, maitreſſes des grand; 
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cœurs, | 
S'ẽtonner d'arroſer de larmes impuiſſantes 
Les mains qui de la terre ont du ſecher les 
| pleurs. 
Ah! pourquoi m'ẽtaler avec magnificence 
Ce ſpectacle brillant od triomphe Titus? 
Pour achever la fete, ẽgalez ſa clemence, 


Et Vimitez en tout, ou ne le vantez plus. 
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on a le privilege de dire ce qu'on veut ne 
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en vers. Le Roi promit quelque adou- 
al. W-iſement, & meme pluſieurs mois apres, 


; il eut la bonte de mettre le Gentil-homme 
162 | 


4s 


Reine ſa mere qui aparemment ne l'avait 
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demandee qu'en proſe. 


Au milieu des fetes, des Opera, des 


: a ma negociation ſecrete avancait. 


: de tout, & jentremelais ſouvent des 
: Wqueſtions ſur la France & ſur ! Autriche, 
a propos de Enzide & de Tite- Live. La 
: e $ 'aniqait quelque fois; le 


Roi s'echauffait, & me diſait que tant que 
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pour. II avait refuſe cette grace a la 
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notre Cour frapperait 2 a toutes les portes 
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diſais: Doutez- vous que la Maiſon d Au. 
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pour avoir Ia paix, il ne Saviſcrait puſſi o 
de ſe battre pour elle. Je lui envoyais de Ip. 
mia chambre 3 à ſon appartement mes re. 5 I 
flexions fur un papier à mi-marge ; iſ 4 


répondait ſur mes colonnes a mes har. 


dieſſes. Jai encore ce papier ou je lu 


riche ne vous redemande la Siléſie . 


la premiere occaſion ? voici la rẽponſe 


# * 
* j , N 9 


en marge: 


IIs ſeront recus, biribi, 
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A la as de barbari, x mon ami. 
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Cette nẽgociatioſi d'une eſpece nou- 


< e 
V 


velle, finit par un diſcours qu'il me tint, d 
dans un de ſes mouvemens de vivacits, 
contre le Roi d' Angleterre, fon cher f 


oncle. 


lui 


ut- 


QaI- 


le 


e. 


II EMO IRE DRB voLTAIRE. 95 


| oncle. Ces deux ? Rois ne S'aimaient. 


pas; celui de Prufſes dilait: George ef 
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voncle de Frateric & no liſt pas du Rot 
de Pruſſe. Enfinlihme dit: que la France 
declare la guerre à l Angleterre, & je 


marche. je n'en voulais pas d'avantage; 


je retournai vite à la Cour de France; 


je rendis compte de men voyage; je 


| donnaisau Miniſtere Francois Veſperance 


qu'on m' avait dohnee à Berlin. Elle ne 


fut pas trompeuſe, & le printems ſuivam 


le Roi de Pruſſe fit en effet un nouveau 
Traité avec la France. II savanga en 
Boheme avec 100000 hommes, tandis 


que les Autrichiens étaient en Alſace; 


Si Javais conte à quelque bon Pari- 
ſien mon aventure, & le ſervice que 


3 | ] avais 
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Javais rendu, il neut pas douté que je ne 
fuſſe promu à quelque bon poſte. 
Voici quelle fut ma recompenſe. La Du- 
cheſſe de Chateauroux fut fachẽe que la 
negociation neut pas paſſe immẽdiate- 
ment par elle. Il lui avait pris envie de 
chaſſer M. Amelot, parcequ' il était be- 
gue, & que ce petit defaut lui deplai- 
ſait. Elle haiſſait de plus cet Amelot, 


parcequ'il Etait gouvernẽ par M. de 


Maurepas: il fut renvoyẽ au bout de huit | 


jours, & je fus enveloppe dans ſa dil 


grace. 


II arriva quelques tems apres que 


Louis XV. fut malade à Vextremite dans 
la ville de Metz. M. de Maurepas & ſa 


cabale 


SP 
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cabale prirent ce tems pour perdre M*. 

de Chateauroux. L'Eveque de Soiſſons 
F itz James, fil du batard de Jacques II. 
regards comme un Saint, voulut en 
qualité de Premier Aumonier, convertir 
le Roi, & lui declara qu'il ne lui don- 
nerait ni Abſolution, ni Communion, s'il 


ne chaſſait ſa Maitreſſe, & ſa ſceur la 


| Ducheſſe de Lauragais, & leurs amies. 


Les deux ſœurs partirent chargees de 


| Texecration du peuple de Metz. Ce fut 


hour cette action que le peuple de Paris, 
auſſt ot que celui de Metz, donna à Lows 
XV. le ſurnom de BIEN-AIME. Un Po- 


liſſon nommé Vade, imagina ce titre 


que les Almanacs prodiguèrent. Quand 
ce Prince ſe porta bien, il ne voulut 


1 etre 
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etre que le bien-aime de fa Maitreſſe. 


Is s'aimerent plus qu'auparavant. Elle 


devait rentrer dans ſon Miniſtere ; elle 


allait partir de Paris pour Verſailles 


quand elle mourut ſubitement des ſuite; 


de la rage que ſa demiſſion lui avai 


cauſẽe. Elle fut bien tot oublice. 


II fallait une Maitrefſe ; le choix tomb 


ſur la Demoiſelle Poiſſon, fille d'un 


femme entretenue, & d'un Payſan de! 


Ferte-ſous-Jouare, qui avait amaſſe que! 


que choſe à vendre du bled aux entre 


ED c 

preneurs des vivres. Ce pauvre homnt 
etait alors en fuite, condamné pou © 
it 


quelques malverſations. On avait matt 


fa fille au ſous-fermier Le Normand 


Seignel! 
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Seigneur d'Etiole, neveu du Fermier 
General Le Normand de Tourncham qui 
entretenait ſa mere. La fille était bien 


clevee, ſage, aimable, remplie de graces 


& de talens, nee avec du bon ſens & un 


bon cœur. Je la connaiſſais aſſez; je 
fus meme le confident de ſon amour. 
Elle m'avouait qu'elle avait toujours eu 
un ſecret preſſentiment qu'elle ſerait 
aimee du Roi, & qu'elle sẽtait ſenti une 
violente inclination, ſans trop la deme- 
ler. Cette idée qui aurait pu paraitre 
chimerique, dans fa ſituation, était fon- 
dee ſur ce qu'on l'avait ſouvent mence 
aux chaſſes que faiſait le Roi dans la 
forét de Senar. Tourneham, l'amant 
de ſa mere, avait une maiſon de cam- 


It 2 pagne 
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pagne dans le voiſinage. On promenait 
Mademoiſelle d'Etiole dans une jolie 
calèche: le Roi la remarquait & lui en- 
voyait ſouvent des chevreuils. La mere 
ne ceſſait de lui dire qu'elle était plus 
jolie que Madame de Chateauroux, & 
le bon homme Tourneham, s'ecriait ſou- 
vent: il faut avouer que la fille de Ma. 
dame Poiſſon, eſt un morceau de Roi. 


Enfin quand elle eut tenu le Roi entre 
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ſes bras, elle me dit qu'elle croyait fer 
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mement à la deſtinẽe, & elle avait rai- 
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fon. je paſſai quelques mois avec elle 
a Etiole, pendant que le Roi faiſait li 
campagne de 1746. 
Cela me valut des recompenſes qu ou 
wavait jamais données à mes ouvrages j 
ni 
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ni à mes ſervices. Je fus juge digne 


d'&tre Tun des quarante membres inu- 


| tiles de Academie. Je fus nomme Hilto- 
| riographe de France, & le Roi me fit 


| preſent d'unE charge de Gentilhomme 


Ordinaire de ſa Chambre. Je conclus 


que, pour faire la plus petit fortune, il 


| valait mieux dire quatre mots a la Mai- 


treſſe d'un Roi, que d'ecrire cent vo- 
lumes. Des que j eus Vair d'un homme 


heureux, tous mes confrères, les beaux 


Epprits de Paris, ſe dẽchainerent contre 


moi, avec toute l'animoſitẽ & l'acharne- 


ment qu'ils devaient avoir contre 


quelqu'un a qui on donnait toutes les re- 
compenſes qu'ils meritaient, ]'Etais tou- 
Jours lie avec la Marquiſe du Chatelet 
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par l'amitié la plus inalterable & par le 
gout de Tetude. Nous demeurions en- 
ſemble a Paris & ala campagne. Cirey 
eſt ſur les confins de la Lorraine. Le 
Roi Staniſlas tenait alors ſa petite & a. 
grẽable Cour à Luneville. Tout vieux & 
tout devot qu'il etait, il avait pour amie 
une femme qui ne ]etait guères. C'ttait 
Madame la Marquiſe de Boufflers. I 
partageait ſon ame entre elle & un Je- 
ſuite nomme Menou, le plus intrigant 
& le plus hardi Pretre que Jaye jamais 
connu. Cet homme avait attrape au 
Roi Staniſlas, par les importunitẽs de ſa 
femme qu'il avait gouvernce, environ un 
million, dont une partie fut employce a 
batir une magnifique maiſon pour lui 


& 


MEMOIRES DE VOLTAIRE. 103 


& quelques Jeſuites de la ville de Nan- 


cy. Cette maiſon était dotee de 24000 


| liv. de rente, dont douze pour la table 
de Menou, & douze pour donner a qui 
il voudrait. La Maitreſſe n'&tait “ pas 
ö a beaucoup pres ſi bien traitèe. Elle tira 
i peine du Roy de Pologne dequoi a- 


voir des jupes; & cependant le ]cſuite 


enviait ſa portion & était furieuſement 


jaloux de la Marquiſe, Ils etaient ouverte- 


* Otez le mot de Maitreſſe, ce qui eſt tres 
faux; mettez amie. Madame de Bouffſers ẽtait 
une amie très-deſintereſſce. Elle ne s'eſt preſque 


Jamais ſervi de ſon credit que pour ſervir ſes 


amis, & cette expreſſion, deguoi avoir des jupes, 


Neſt point du tout convenable. 


14 ment 
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ment brouilles *, Le pauvre Roi avait 


tous les jours bien de la peine, au ſortir 


de la Meſſe, à rapatrier ſa Maitreſſe & 


Madame de Boufflers n'a jamais été brou- 
illee avec le pere Menou, qui, tout intrigant 
qu'il était, n'a jamais imagine de donner Ma- 
dame du Chatelet pour maitreſſe. Cette Dame 
& M. de V***, ne ſont jamais venus a Lune- 
ville qu'invitẽs par Me. de B***, qu'ils voyaient 
beaucoup & qu'ils trouvaient fort aimable. IIs 
n'ont jamais fait le voyage pour le Roi de Po- 


logne. 


Si Menou propoſa a V***, & a Me. du Ch**i 
ce fut lors qu'il fut informe gu'ils devaient y ve- 
nir, & pour s'enfaire un mérite aupres du Roi. 
Ces deux notes ſont de M. de St. Lambert, Au- 


teur du Poëme des Saiſons, 


5 ſon 
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ut ¶ ſon Confeſſeur. Enfin notre Jeſuite ay- 
ir ant entendu parler de Madame du Cha- 
& ſtelet, qui était tres-bien faite & encore 


Y afſez belle, i imagina de la ſubſtituer a Ma- 


u. dame de Boufflers. 
nt f 
a- 
Staniſlas ſe melait quelque fois de faire 
1e 


Lade mauvais petits ouvrages. Me- 
z ncu crut qu'une femme Auteur rèuſſirait 
f mieux qu'une autre auprès de lui; & le 
Y voila qui vient à Cirey, pour ourdir 
| cette belle trame. Il cajole Madame 
; du Chatelet, & nous dit que le Roi 
Staniſlas ſera enchanté de nous voir. II 
retourne dire au Roi que nous brulons 
denvie de venir lui faire notre cour. 


| Staniſlas recommande 3 Madame de 
Boufflers 
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Bouffleurs de nous amener; & en effet 
nous allames paſſer à Luneville toute 


l'année 1749. II arriva tout le contraire 


n 


639 


de ce que voulait le R. P. Nous nous at- 
tachàmes a M*. de Boufflers & ce Jèſuite 
eut deux femmes a combattre, 


| F 
La vie de la Cour de Lorraine <etaitM 


aſſez agreable, quoi qu'il y eùt, comme 


ailleurs, des intrigues & des tracaſſeries 


Poncet Eveque de Troyes, perdu dv 
dettes & de reputation, voulut fur la fu A 
de l'annèe, augmenter notre Cour & no b 


tracaſſeries. I 


Quand je dis qu'il etait perdu de r- 


putation, entendez auſſi la reputation 


de 
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de ſes Oraiſons Funebres & de ſes Ser- 


mons. II obtint par nos deux Dames, 
detre Premier Aumonier du Roi qui fut 
flattẽ d'avoir un Eveque i ſes gages, & 
| a de tres-petits gages. Cet Eveque ne 
| vint qu'en 1750, Il debuta d'abord par 


intriguer contre MF. de Boufflers ſa bien- 


faitrice & fut chaſſe. Sa colere re- 


tomba ſur Loüis XV. gendre de Staniſ- 


las; car étant retourne a Troyes, il 


voulut jouer un role dans la ridicule 


affaire des Billets de Confeſſion inventes 
par VArcheveque de Paris, Beaumont. 
Il tint tete au Parlement, & brava le 
Roi. Ce n'etait pas le moyen de payer 
ſes dettes; mais c'etait celui de ſe faire 


enfermer. Le Roi de France l'envoya 


priſonnier 
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priſonnier en Alſace, dans un Couvent de 
gros Moines Allemands. Mais il faut 
revenir à ce qui me touche. Madame 
du Chatelet mourut dans le Palais de 
Staniſlas, après deux jours de maladie. 
Nous &tions tous ſi troubles que perſonne 


de nous ne ſongea a faire venir ni Cure, 


ni Jéſuite, ni Sacrement. Elle neu 


point les horreurs de la mort; il n'y eut 
que nous qui les ſentimes. Le bon 
Roi Staniflas vint dans ma chambre me 
conſoler, & pleurer avec moi. Peu te 
ſes confreres en font autant en pareille 
occaſion. Il voulut me retenir; je ne 
pouvais plus ſupporter Luneville, & je 


retournai à Paris. 


t de 
faut 
me 

de 
lie, 
me 
Te, 
ut 
ut 
on 


lle 
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Ma deſtinée était de courir de Roi 


en Roi, quoi que j aimaſſe ma libertẽ 


avec idolàtrie. Le Roi de Pruſſe à qui 
j avais ſouvent ſignifie que je ne quit- 
terais jamais Madame du Chatelet pour 


lui, voulut à toute force mattraper, 


quand il fut detait de fa rivale. II 


Jouiſſait alors d'une paix qu'il s'ctait 


acquiſe par des victoires; & ſon loiſir 


ctait toujours employe a faire des vers, 


ou à Ecrire I'Hiſtoire de ſon Pays & de 


ſes Campagnes. II était bien ſur a la 


| vErite que ſes vers & fa proſe etaient 


au defſus de ma proſe & de mes vers, 
quant an fond des choſes ; mais 1] croyait 
que pour la forme je pouvais, en qualité 


d' Acadèmicien, donner quelque tournure 


à ſes 
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venir. 


mieux regu dans le Palais d'Alcine 


a ſe><crits. Il n'y eut point de ſeduQiion 


flatteuſe qu'il n'emploiat pour me faire 


Le moyen de reſiſter à un Roi viao- 
rieux, Poete, Muſicien, & Philoſophe, 
& qui faiſait ſemblant de m'aimer! ſe 
crus que je Taimais: enfin je repri 
encore le chemin de Potzdam, au moi 


de Juin 1750. Aſtolphe ne fut pa 


Etre loge dans Tapartement qu' avait cu 
le Marechal de Saxe, avoir a ma dil 


poſition les cuiſiniers du Roi, quand je 


voulais manger chez moi, & les cochers 


quand je voulais me promener, c'taien 


les moindres faveurs qu'on me faiſait. 


Les 
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Les ſoupers Etaient tres-agreables; je ne 
ſais fi je me trompe, il me ſemble qu'il 
y avait bien de Teſprit: le Roi en avait 
& en faiſait avoir, & ce qu'il y a de 
plus extraordinaire, c'eſt que je nat 
jamais fait de repas ſi libre. Je travail- 
lais deux heures par jour avec Sa Ma- 
jelte. Je corrigeais tous ſes ouvrages: 
ne manquant jamais de louer beaucoup 
ce qu'il y avait de bon, lorſque je raturais 
tout ce qui ne valait rien, je lui rendais 
compte de tout; ce qui compoſa une 
Rhetorique & une Pottique à ſon uſage. 
Il en profita, & ſon genie le ſervit en- 
core mieux que mes Ilccons. Je navais 


nulle cour à faire, nulle viſite a rendre, 


nul devoir a remplir, Je m'ctais fait 


une 
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une vie hbre; & je ne concevais rien 
de plus agreable que cet etat. Alcine. 
Frederic, qui me voyait deja la tete un 
peu tournee, redoubla ſes potions en- 
chantees pour m'enyvrer tout-à-fait. La 
derniere ſeduttion fut une lettre qu'il 
_ meecrivit de ſon apartement au mien. 
Une Maitreſſe ne s'explique pas plu: 
tendrement. Il s efforgait de diſſiper dans 
cette lettre, la crainte que m'inſpirait 
ſon rang & fon carattère. Elle portait 
ces mots ſinguliers: 
: 

Comment pourrais-je jamais cauſcr 
© Finfortune d'un homme que j'eſtime, 
« & qui me ſacrifie ſa Patrie, & tout 
ce que Thumanite a de plus cher? e 


& vous 


« vivral. 
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vous reſpette comme mon maitre en 
Eloquence, je vous aime comme un 
ami vertueux. Quel eſclavage, quel 
malheur, quel changement, y a-t-il à 
craindre dans un pays où Von vous 
eſtime autant que dans votre patrie, 
& chez un ami qui a un cœur re- 
connaiſſant? Jai reſpectè lamiti qui 
vous liait à Madame du Chatelet: 
mais après elle j ẽtais un de vos plus 
anciens amis. je vous promets que 


vous ſerez heureux ici autant que je 


Voila une lettre comme peu de Ma- 


jeſtes en Ecrivent : ce fut le dernier verre 


qui m'enivra. Les proteſtations de 


5 bouche 
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bouche furent encore plus fortes que 
celles par écrit. Il £tait accoſitume i 
des demonſtrations de tendreſſe ſingu- 
Heres avec des favoris plus jeunes que | 
moi; & oubliant un moment que je 
Wetais pas de leur age, & que je n'avai 
pas la main belle, iI me la p Fit pour la 
baiſer: je lui baifai la fienne, & je 
me fis fon eſclave. II fallait une per 
miſſion du Roi de France pour appat: 
tenir à deux maitres; le Roi de Pruſſe 
fe chargea de tout. Il ecrivit pour me 
demander au Roi. Je n'imaginais pa 
qu'on fùt choque à Verſailles, qu'un Gen- 
tilhomme Ordinaire dela Chambre, qu 
eſt Leſpece la plus inutile à la Cour, de- 
vint inutile Chambellan 4 Berlin. On 


me 


Jue 


On 
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me donna toute permiſſion ; mais on 
tut tres-P1que, & on ne me le pardonna | 
pas. Te deplus fort au Roi de France, 
| ſans plaire davantage à celui de Pruſſe, 
8 qui ſe moquait de moi dans le fond de 


ſon cœur. 


Me Voila donc avec une Clef dargent 


8 dorc pendue a mon habit, une Croix au 
: cou, & 20000 liv. de penſion. Mauper- 
© tuis en fut malade, & je ne m'en ap- 


; pergus pas. 


II y avait alors un Médecin à Berlin, 


nommè La Metrie, le plus franc Athee, 
de toutes les Facultes de Médecine de 


| Lurope ; homme d'ailleurs gai, plaiſant, 


12 etourdi, 
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ẽtourdi, tout auſſi inſtruit de la Theorie 

qu'aucun de ſes confreres, & ſans con. : 
tredit le plus mauvais Medecin de |; 
terre dans la Pratique; auſh ne prati 
quait-1] point. II Setait moque de tout: 
la Faculté de Paris, & avait meme cri 
contre les Mẽdicins, beaucoup de per 
ſonnalites qu'ils ne pardonnerent point; 
ils obtinerent contre lui un decret & 


priſe de corps. 


La Metrie sëtait donc retire à Berlin 


ou il amuſait afſez par ſa gaiete ; Eci. 
vant d'ailleurs, & faiſant imprimer tout 
ce qu'on peut imaginer de plus effront: 
ſur la Morale. Ses livres plurent au Ro 
qui le fit non pas ſon Medecin, mais {or 


Ledteur. 
Un 


1 Un jour apres la lecture, La Metrie 


: loux de ma faveur & de ma fortune : 
; Laiſſez faire, dit le Roi, on preſſe Lo- 
5 unge, & on la jette quand on a avals le 
; jus, La Metrie ne manqua pas de me 
&endre ce bel apophthegme digne de De- 
Wis de Syracuſe. Je réſolus des-lors de 
ettre en ſuretè les pelures de Orange. 
avais environ 300000 liv. a placer; je 
e gardai bien de mettre ce fonds dans 
es Etats de mon Alcine : je les plagai 
wantageuſement ſur les terres que le 
Duc de Wurtemberg poſſcde en France. 
e Roi qui ouvrait toutes mes lettres, ſe 


louta bien que je ne pretendais pas 
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gui diſait au Roi tout ce qui lui venait 


dans la tete, lui dit qu'on était bien ja- 


19 reſter 
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reſter auprès de lui. Cependant la fu. 
reur de faire des vers le poſſedait comme 
Denis; il fallait que je rabotaſſe conti. 
nuellement, & que je reviſſe encore ſon 
Hiſtoire de Brandebourg & tout ce qui 


compoſait. 


La Metrie mourut pour avoir mange 


chez Milord Tirconell, Envoye de 


France, un pate farci de trufles, apr WW - 
un tres-long diner. On pretendit qui rec 
s' tait confeſſe avant de mourir; le Roi Par 
en fut indigne. II s'informa exattement Wi Ch 
ſi la choſe ẽtait vraie; on Vaſſura que c Ce 
tait une calomnie atroce, & que La Me. ao 
trie Ctait mort, comme il avait vecu, en RO 


reniant Dieu & les Médecins. Sa Ma- 


elle 


MEMOIRES DE VOLTAIRE. 119 


1. Wicks ſatisfaite compoſa ſur le champ 


ſon Oraiſon Funebre qu'il fit lire en ſon 


mie, par Darget ſon Secretaire, & 
donna ſix cents livres de penſion à une 
lle de joie que La Metrie avait amence 


de Paris, quand il avait abandonné ſa 


uv 


femme & ſes enfans, 


Maupertuis qui ſavait Tanecdote de 


— 


— — 


ecorce d'orange, prit ſon tems pour re- 


WE pandre le bruit, que j'avais dit que la 


WE Charge d'Athee du Roi était vacante. 


Cette calomnie ne rèuſſit pas; mais il 
ajouta enſuite que je trouvais les vers dy 


Roi mayvais, & cela rèuſſit. 


I 4 Je 


nom, à Vaſſemblee publique de I'Acade- 
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Je m'appercus que depuis ce tems: 
les ſoupers du Roi n'ttaient plus fi gais; 
on me donnait moins de vers a corriger; 


ma diſgrace était complette. 


Algaroti, Darget, & un Frangais 
nomme Chaſol, qui était un de ſes meil- 
leurs Officiers, le quitterent tous à l 
fois. Je me diſpoſais a en faire autant, 
mais je voulus auparavant me donner le 
plaiſir de me mocquer d'un livre que 
Maupertuis venait d'imprimer. Loc 
caſion était belle ; on n'avait jamais rien 
ecrit de fi ridicule & de ſi fou. Le bon 
homme propoſait ſerieuſement de faire 
un voyage droit aux deux Poles, de 


diſſeque des tCtes de Geans pour con- 


5 | |  Nnaitre 
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naitre la nature de Tame par leur cer- 
velle, de batir une ville on l'on ne par- 
lerait que Latin, de creuſer un trou 
| juſqu'au noyau de la terre, de guerir les, 
maladies en enduiſant les malades de 
poix-resine, & enfin de predire Vavenir 


en éxaltant ſon ame. 


le monde en rit ; mais il fe paſſait alors 
une ſcene plus ſèrieuſe, a-propos de je 
ne ſais quelle fadaiſe de Mathematiques 
que Maupertuis voulait eriger en decou- 
verte. Un Geometre plus ſavant, nommé 
Koenig, Bibliothecaire de la Princeſſe 


d Orange a Ja Haye, lui fit appercevoir 


4 | Ds. avait 


Le Roi rit de ſon livre, Jen ris, tout, 


qu'il ſe trompait, & que Leibnitz qui 


ng 


110 Q = n 
* * Ul 
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avait autrefois examine cette vieille idce, 
en avait demontre la fauffete dans plu- 
feurs de ſes lettres, dont il lui montra 


des copies. 


Maupertuis, Preſident de IAcademie 
de Berlin, indigne qu'un Aﬀocie Etran- 
ger lui prouvat ſes bevues, perſuada 
d' abord au Roi, que Koenig, en qualité 
dhomme etabli en Hollande, était fon 
ennemi, & avait dit beaucoup de mal 
de la Proſe & de la Poëſie de ſa Majeſte, 
a la Prineeſſe d' Orange. 


Cette premiere precaution priſe, il 
apoſta quelques pauvres Penſionnaires 
de l Academie qui dependaient de lui, & 

tit 


u- 


Ta 
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ft condamner Koenig, comme tauſſaire, 
3 etre rays du nombre des Acadeẽmici- 
ens. Le Geometre de Hollande, avait 
pris les devants, & avait renvoye ſa pa- 
tente de la dignite d'Academicien à Ber- 


lin. 


Tous les Gens de lettres de ! Europe 


furent auſſi indignes des manœuvres de 


Maupertuis, qu' ennuyes de ſon livre. II 


obtint la haine & le mepris de ceux qui 


ny entendaient rien. On ſe contentait 


i Berlin de lever les epaules; car le Roi 


ayant pris parti dans cette malheureuſe 
affaire, perſonne n'oſait parler. Je fus 
le ſeul qui &levai la voix. Koenig ctait 
mon ami: javais a la fois le plaiſir de 


def. 


il 
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defendre la liberts des Gens de lettres 
avec la cauſe d'un ami, & celui de mor. 


tifier un ennemi qui etait autant l'en- 


nemi de la modeſtie que le mien. je 


n avais nul deſſein de reſter a Berlin; ji 
toujours pr-fere la liberté A tout le 
reſte. Peu de Gens de lettres en uſent 
ainſi; la plupart font pauvres; la 
pauvreté enerve le courage, & tout Phi- 
lofophe a la Cour devient auſſi eſclave 
que le premier Officier de la Couronne. 
Je ſentis combien ma liberté devait dé- 
plaĩre a un Roi plus abſolu que le Grand 
Furc. C'ctait un plaiſant Roi dans lin- 


terieur de ſa maiſon, il le faut avouer. 


II protegeait Maupertuis & ſe moquait 


de lui plus que perſonne. Il ſe mit a ecrire 


contre 
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contre lui, & m'envoya ſon manuſcrit 

dans ma chambre, par un miniſtre de ſes 
| plaifirs ſecrets, nomme Marvitz. Il tourna 
je beaucoup en ridicule le trou au centre 

de la terre, la methode de gu-rir avec 
un enduit de poix-réſine, le voyage au 
Pole Auſtral, la ville Latine, & lalichete | 
de ſon Académie, d'avoir ſouffert la ty- 
rannie Exercee ſur le pauvre Koenig : 
mais comme ſa deviſe était: point de 
bruit, ft Je ne le fais, il fit bruler tout ce 
qu'on avait Ecrit ſur cette matiere, ex- 


ceptè ſon ouvrage. 


Je lui renvoyai ſon Ordre, ſa Clef de 


Chambellan, fa penſion. II fit alors tout 
ce qu'il put pour me garder, & mol 


tout 
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tout ce que je pus pour le quitter. I. 


me rendit ſa Croix & ſa Clef, & voulu 


que je ſoupaſſe avec lui. Je fis donc 
encore un ſouper de Damoclès; apre; 
quoi je partis avec promeſſe de revenit 
& avec le ferme deſſein de ne le revoir 


de ma vie. 


Ainſi nous ſumes quatre qui nou: 
echappames en peu de tems, Chalo|, 
Darget, Algaroti, & moi. Il n'y avait 
pas moyen en effet d'y tenir. On fait 
bien qu'il faut ſouffrir auprès des Rois; 


mais Frederic abuſait un peu trop de ſi 


prérogative. La Société a ſes loix, à 


moins que ce ne ſoit la Societe du Lion 


& de la Chevre. Frederic manquait 


toujours 


tou 


ſon 
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toujoars à la premiere loi de la Sociẽtẽ, 
de ne rien dire de defobligeant- a per- 
ſonne. WD demandait - fouvent à ſon 
Chambellan Polnitz, sil ne changerait 
pas volontiers de Religion pour la qua- 


trieme fois, & il offrait de payer cent 


ecus comptant pour ſa converſion. 


Eh, mon Dieu! mon cher Polnitæ, lui 


diſait-il, J a oubli le nom de cet homme 


que vous volates à la Haye, en lui vendant 
de Vargent, faux pour du fin : aidez un peu 


ma mẽmoire, je vous prie. Il traitait 2 
peu-pres de meme le pauvre d'Argens; 


cependant ces deux victimes reſterent. 


Polnitz ayant mangè tout fon bien, <tait 


oblige d'avaler des couleuvres pour 
vivre, & navait pas dautre pain; & 


d' Argens 
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d'Argens n'avait pour tout bien dans le 
monde, que ſes Lettres Fuives & fa femme 
nommee Cochois, mauvaiſe Comedienne 
de province, fi laide qu'elle ne pouvai 
rien gagner à aucun metier, quoi quꝭ elle 
en fit pluſieurs. Pour Maupertuis qui 
avait été aſſez mal-aviſe pour placer ſor 
bien à Berlin, ne ſongeant pas qu'il vaut 
mieux avoir cent piſtoles, dans un pay: 
libre, que mille dans un pays deſpotique, 
il fallait bien qu'il reſtat dans les fer 


qu'il s ẽtait forges, 


Keconde 


—— 
— 


MF 


ve 


Seconde Suite des Memoires 
four ſervir d la VIE de 
Vn, zern por Law 
4 | 

nme. 

LN ſortant de mon Palais d'Alcine, 
jallai paſſer un mois aupres de 
Madame la Ducheſſe de Saxe-Gotha, 
la meilleure Princeſſe de la terre, la 
plus douce, la plus ſage, la plus egale, 
& qui, Dieu merci, ne faiſoit pas des 
ers. Dela je fus quelques jours à la 


K main 


_ 3 
S 7 


maiſon de campagne du Landgrave 


de Heſſe, qui etoit beaucoup plus Eloig- 


ment mon chemin par Francfort. C'ctait- 


Aa que m'attendoit une tres-biſarre de- 
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né de la Potſic que la Princeſſe de 


Gotha. Je reſpirai; je continuai douce. 


ſtinee. 


Je tombai malade a Francfort. Une 
des mes nicces, veuve d'un Capitaine 
au regiment de Champagne, femme tres 
aimable, remplie de talens, & qui de not 


plus etoit regardee a Paris comme Bonne lar 


Compagnie, eut le courage de quitter I fer 


Paris pour venir me trouver ſur le Ide 


Mein; mais elle me trouva priſonnier de 


de guerre. | ren 
Voici 


Cl 
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Voici comme cette belle aventure 
;@toit paſſce. II y avait un nommé 
Freitag, banni de Dreſde apres avoir 


kté mis au carcan & condamne 3 la 


brouette, devenu depuis 3 Francfort A- 


gent du Roy de Pruſſe, qui ſe ſervait 
volontiers de tels Miniſtres, parce qu'ils 
nayaient de gages que ce qu' ils pouvaient 


attraper aux paſſans. 


Cet Ambaſſadeur, & un marchand, 


nommé Schmitt, condamnè ci-deyant 3 


lamende pour fauſſe-monnoie, me ſigni- 


ferent de la part de Sa Majeſté le Roy 


de Pruſſe, que j'eufſe à ne point ſortir 


de Francfort juiqu” à ce que j euſſe 


rendu les effets precieux que j emportais 
K 2 à Sa 


= DT be Sox TG r 
— #&- A 


. 
_ C . ; ——T— - A 72 2 2 W 1 8 8 8 1 * —— 5 — - - R 
— =. 2 rn} w * >... 2 = is 5 4 — 2. SEES 9 . _— als = A — : Le . 3 * — "yy . 0 K 1 > 1 a ” 

d JI x1 ey F , ” a 4 Sen * —— 1 — 3 * 5 . 4 5 — 1 "Ws 5 F ; * 1 e * n 2 nnn * 

L * EX . a ö 3 * * . r "MR * FD a Fs 2 5-0 : DS + wks 2+ IS <a. — h CE * & + * + e — — _— i — 1 * 

a = Wc. 3 . +- — de 2 <a n 2 5 I — 5 * 5 8 — ds + Mons ESE 
— 9 — — = PR os - . 1 4: 4 3 _—_— r . oO Ws. — n n PF 
= : 2 cn — — 2 2 N = = ==” : 0 == 8 INS e . 2 - 1 * 8 4 - G 9 — 33 — — 4 
< 8 — < "> p EL >. . - — — — — _ — — — = Y » 

* . 122 * —— _ -_ = _ . — — - We _ > Y 


* 


- 8 2 * — — 


< — — 
— 
— = 3 


8 1 
2 


— Oe 


— 
— DR A — — 


132 MENMOIRES DE VOLTAIRE/ 
à Sa Majeſte, Helas, Meſſieurs! je i * 
n'emporte'rien de cepays-la,je vous jure; 
pas meme les moindres regrets. Quel 
ſont donc les joyaux de la Couronne 
Brandebourgeoiſequevous redemandez! 
Ce Vetre, Montfir, repondit Freitag, il | 
L'uvre de poeſhie du Roy mon gratitus 


Maitre. Oh! je lui rendrai ſa proſe Wl ® 
& ſes vers, de tout mon cceur, lui re 
pliquai- je, quoiqu' après tout Jaye plus 
d'un droit à cet ouvrage: il m'a fai 
preſent d'un bel exemplaire imprime 


ſes depens; malheureuſement cet &. 


emplaire imprime eſt a Leipſick ave de 
mes autres effets. Alors Freitag me far 
m' 


ce que ce trefor qui etait à Leipſick fut 


arrive 
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arrive, & il me ſigna ce beau billet : 


je 
e; Montſir, Sitot le gros balot de Leip- 
en“ ſick ſera ici, on eſt L'œuvre de Poë- 


ne ſhie, lui rendu à moi, vous pourrez 
2 partir, ou vous paroitra bon, à Franc- 
a, fort, premier Juin 1753, J reitag, 
1 © Reſident du Roi mon Maitre.“ Jecrivis 
oſe au bas du billet: Bon pour L'euvre de 
e. Pozfie du Roi votre Maitre, de quoi le 


us Reéſident fut très- ſatisfait. 


Le 12 Juin arriva le grand balot de 
Poëſie. Je remis fidelement le fſacre 
depot, & je crus pouvoir m'en aller, 


ſans manquer à aucune Tete Couronnee ; 


mais dans Inſtant que je partais, on 
fu m'arreta moi, mon ſecretaire, & mes 


rive K 3 gens. 
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gens, Onarrete ma niece ; quatre ſoldats 
Ja trainent au milieu des boues chez il 
le M. Schmitt qui avoit je ne ſais quel MW 1 
droit de Conſeiller Prive du Roi de 


Pruſſe. Ce marchand de Francfort ſe e 


croyait alors un General Pruſſien; il 
commandait douze ſoldats de la ville, 
dans cette grande affaire, avec toute 
importance & toute la grandeur con. 
venable. Ma niece avait un paſſepon 
du Roi de France; & de plus elle 
n'avait jamais corrige les vers du Ro 
de Pruſſe. On reſpette ordinairement} ric 
les Dames dans les horreurs de la guer- 

re; mais le Conſeiller Schmitt & le 

Reéſident Freitag, en agiſſant pour Fre ap! 
deric, croyaient lui faire leur cour ei vai 


trainan 


ts 


jan 
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trainant le pauvre Beau Sexe dans les 


boues. On nous fourra tous deux dans 
une eſpece dhotellerie, a la porte de la 


quelle furent poſtes douze ſoldats. On 


en mit quatre autres dans ma chambre; 
quatre dans un grenier où on avoit 
conduit ma niece ; quatre dans un gale- 


tas ouvert à tous les vents, où Ton fit 


coucher mon Secretaire ſur de la paille. 
Ma niece avait à la verité un petit lit; 
mais les quatre ſoldats avec la bayonnette 
au bout du fuſil, lui tenaient lieu de 


rideaux & de femmes de chambre. 


Nous avions beau dire que nous en 


appellions à la Cour, que I Empereur a- 


vait Ete ᷑lu dans Francfort, que mon Se- 


K 4 cretaire 
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cretaire ẽtait Florentin & ſujet de Sa 
Majeſts Imperiale, que ma nicce & moi, 
nous étions ſujets du Roi Tres-Chretien, 
& que nous n'avions rien à demeler 
avec le Markgrave de Brandebourg : on 
nous repondit que le Markgrave avoit 
plus de credit dans Francfort que I'Em- 
pereur. Nous fumes douze jours pri- 
ſonniers de guerre; & il nous fallut 
payer 140 Ecus par jour. Le Marchand 
Schmitt stant empare de tous mes el- 
fets, qui me furent rendus plus le gers de 
moitié, on ne pouvait payer plus chere- 
ment L'euvre de Poezſie du Roy de Pruſſe. 
Je perdis environ la ſomme qu'il avait 
depenſee pour me faire venir chez lui 


pour prendre de mes legons; partant 


nous 


ot 
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nous fumes quittes. Pour rendre Va- 
venture plus complette, un certain Ven- 
duren, libraire à la Haye, frippon de 


profeſſion, & banqueroutier par habi- 


tude, Etait alors retire à Francfort. 


C'ctait ce meme homme A qui Javais fait 


preſent, treize ans auparavant, du ma- 


nuſcrit de PAnti-Machiavel de Frederic. 


On retrouve ſes amis dans l'occaſion; 


il pretendit que Sa Majeſte lui redevait 
une vingtaine de ducats, & que j'en 


etais reſponſable. Il compta l 'interèt 


& interèt de l'interèt. Le Sieur Fri- 


Jiard, Bourguemeſtre de Francfort, qui 


Etait meme Bourguemeſtre Regnant, com- 


me cela ſe dit, trouva, en qualite de 


Bourguemeſtre, le comte tres-Juſte ; & 


cn 


. 
2 
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en qualite de Regnant, il me fit debour. 
ſer trente ducats, en prit 26 pour lui, 
& en donna quatre au frippou de li- 


braire. 


Toutes ces affaires d'Oſtrogoths & de 
Vandales étant finies, j'embraſſai mes 


hötes, & je les remerciai de leur douce 


reception. 


Quelque tems apres j'allai prendre les 
eaux de Plombieres; je bus ſurtout celles 
de Lẽtlié, bien perſuade que les malheurs 
de quelque eſpèce qu' ils ſoient, ne ſont 
bons qu”. à oublier. Ma niece, Madame 
Denis, qui faiſait la conſolation de ma 
vie, & qui $'ctait attachee à moi par ſon 


gout 
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gout pour les Lettres & par la plus ten- 
dre amitic, m'accompagna de Plombi- 
eres a Lyon. ]'y fus recu avec des ac- 
clamations par toute la ville, & afſez mal 
par le Cardinal de Tencin, Archeveque 
de Lyon, ſi connu par la maniere dont 


1] avait fait ſa fortune, en rendant Ca- 


tholique ce Law ou Laſs, auteur du Siſ- 


teme qui bouleverſa la France. Son 


Concile d'Embrun, acheva ſa fortune que 


la converſion de Law avait commencee. 


Le Syſteme le rendit fi riche qu'il eut 
de quoi acheter wn Chapeau de Cardi- 
nal. II fut Miniſtre d Etat. II ma- 
voua confidemment, qu'il ne pouvait me 
donner à diner en public, parce que le 
Roi de France était fache contre moi de 
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ce que je l'avais quitte pour le Roi de 
Pruſſe. Je lui dis que je ne dinais ja- 
mais; & qua Iegard des Rois, j'ctais 
homme du monde qui prenais le plus 
aiſement mon parti, auſſi bien qu' avec 


les Cardinaux. 


On m'avait conſeille les eaux d' Aix 
en Savoye: quoi qu'elles fuſſent ſous la 
domination d'un Roi, je pris ma route 
pour aller en boire. II falloit paſſer 
par Geneve; le fameux Medecin Tronchin 
etabli à Geneve depuis peu, me declara 
que Jes caux d Aix me tueraient, & qui il 
me ferait vivre. Jacceptai le parti qu'il 
me propoſait. Il n'eſt permis a aucun 


Catholique de s'tablir à Geneve, ni dans 


les 
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les Cantons Suiſſes Proteſtants. Il me 
parut plaiſant d'acquerir des domaines 
dans le ſeul pays de la terre, où il ne 


m'<tait pas permis d'en avoir. 


Jachetai, par un marché ſingulier 
& dont il n'y avait point d' exemple 
dans le pays, un petit bien d' environ 
ſoixante arpens, qu'on me vendit le 
double de ce qu'il ent coute aupres de 
Paris: mais le plaiſir n'eſt jamais trop 
cher. La maiſon eſt Jolie & commode 5 
YaſpeRt en eſt charmant; il ẽtonne & ne 
laſſe point. C'eſt d'un cots, le lac de 
Geneve; c'eſt la ville, de l'autre. Le 
Rhone en ſort à gros bouillons, & forme 
un canal au bas de mon jardin. On voit 
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la riviere d Arve qui deſcend de la Sa- 

voye & ſe precipite dans le Rhone, 
Plus loin, on voit encore une autre ri- 
viere. Cent maiſons de campagne, 
cent jardins rians, ornent les bords du 
lac & des rivieres. Dans le Jointain $'e- 
levent les Alpes, & a travers leurs pre- - 
cipices on decouvre yingt lieues de mon- 


tagnes couvertes de neiges éternelles. 


Jai encore une plus belle maiſon, & 
une vue plus etendue a Lauſanne : mais 
une maiſon aupres de Geneve eſt beau- 
coup plus agreable. J'ai dans les deux 
habitations ce que les Roi ne donnent point, 
ou plutot, ce qu ils tent, le repos & la li- 


beris; & Jai encore ce qu'ils donnet 


3 quelquefois 


2 


* 
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quelquefois & que je ne tiens pas d'eux. 


Je mets en pratique ce que J'ai dit dans 


le Mondain : 
“ Oh! le bon tems que ce fiecle de fer!“ 


Toutes les commodites de la vie en a- 
meublement, en <quipage, en bonne- 


chere, ſe trouvent dans mes deux mai- 


ſons. Une fſociete douce de gens deſ- 


prit, remplit les momens que l'ëtude & le 
ſoin de ma ſanté me laiſſent. Il y a 
dequoi faire crever de douleur plus d'un 
de mes chers confreres les Gens de let- 


tres. Cependant je ne ſuis pas ne riche, il 


en faut beaucoup. On me demande par 


— 


quel art je ſuis parvenu à vivre comme 


un Fermier General ; eſt bon de le dire, 


afin 
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afin que mon example ſerve. Jai vu 
tant de Gens de lettres pauvres & mé- 
priſẽs, que J'ai conclu des longtems que 
je ne devais pas en augmenter le 


nombre 1 


II faut etre en France ou enclume 
ou marteau: j ẽtais ne enclume. Un pa- 
trimoine court devient tous les jours 
plus court, parce que tout augmente de 
prix à la longue, & que ſouvent le Gou- 
vernement a touche aux Rentes & aux 


Eſpeces. 


II faut tre attentif A toutes les Opé- 
rations que le Miniſtère toujours oberc 


& toujours inconſtant, fait dans les 


Finances 


pa 
da 


Me 
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friances de I Etat. II y en à toujours 


quelqu' une dont un particulier peut pro- 


fiter, ſans avoir obligation a perſonne; & 


rien n'eſt {i doux que de faire ſa fortune 


par ſoi-meme. Le premier pas eoũte 
quelques peines; les autres ſont aiſés. 


Il faut Etre Econome dans ſa jeuneſſe; on 


ſe trouve dans fa vieillefſe un fonds dont 


on eſt ſurpris; C'eſt le tems on la for- 
tune eſt le plus necefſaire, C'eſt celui 
ou je jouis, & apres avoir vecu chez des 


Rois, je me ſuis fait Roi moi-meme, 


Depuis que je vis dans cette opulence 
paiſible, & dans la plus extreme indepen- 
dance, le Roi de Prufle eſt revenu A 
moi. I m'envoya en 17 56 un Opera 
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qu'il avoit fait de ma Tragedie de Meé- 
rope. C'ctoit fans contredit ce qu'il avoit 
fait de plus mauvais. Depuis ce tems il a 
continue à m'ecrire. | Jai toujours été en 


commerce de lettres avec ſa ſœur, la 


Markgrave de Bareith, qui m'a conſervé 


des bontes inalterables. 


Pendant que je jouiſſais dans ma re- 
traite de la vie la plus douce qu'on 


puiſſe Limaginer, j eus le petit plaiſir phi- 


loſophique de voir que les Rois de I Eu- 


rope ne gontaient pas cette heureuſe 


tranquilite, & de conclure que la ſitua- 


tion d'un particulier eſt fouvent prefera- 


ble à celle des plus grands Monarques, 


comme vous allez voir. 


Lan: 


ale 


les, 


In- 
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L' Angleterre fit une guerre de pirates 


2 la France, pour quelques arpens de 
neige, en 1756, dans le meme tems que 


[Imperatrice Reine de Hongrie parut 


avoir envie de reprendre, {i elle pouvoit, 


a chere Silzfie que le Roi de Pruſſe lui 
wait arrachce. Elle negociait dans ce 
deſſein avec | Imperatrice de Ruſſie, & 
avec le Roi de Pologne ſeulement en 
qualite d'EleQeur de Saxe, car on ne 
n6gocie point avec les Polonais. Le 


Roi de France, de ſon cote, voulait ſe 


venger ſur les Etats d'Hannovre, du mal 


que I'Electeur d'Hannovre, Roi d Angle- 


terre, lui faiſait fur mer. Frederic qui 


ctalt alors alliè avec la France, & qui a- 


by vait 
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vait un profond mepris pour notre Gou- 
vernement, prefera alliance de L'An- 
gleterre a celle de la F rance, & $unit 
avec la Maiſon d'Hannovre ; comptant 
empecher d'une main les Rufles d'avan- 
cer dans la Pruſſe, & de l'autre les Fran. 
cais de venir en Allemagne. Il fe trompa 
dans ces deux idees : mais il en avait une 
troiſieme dans la quelle il ne ſe trompa 
pas; ce fut d'envahir la Saxe ſous pre- 
texte damitie, & de faire la guerre 4 
FImperatrice Reine de Hongrie, avec 
Fargent qu'i] pilla chez les Saxons. Le 
Marquis de Brandebourg, par cette ma- 
nœuvre fingulière, fit ſeul changer tout le 
ſyſteme de Europe. Le Roi de France 


voulant le retenir dans ſon alliance, lui 


avalt 
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avait envoye le Duc de Nivernois, 


homme d'eſprit & qui faiſait de très. jolis 


vers. L'Ambaſſade d'un Duc & Pair 


& d'un Poëte, ſemblait devoir flatter la 
vanitẽ & le goũt de Frederic. Il ſe mo- 


qua du Roi de France, & ſigna ſon 


Traité avec I Angleterre, le meme jour 


que TAmbaſſadeur arriva a Berlin, II 
joua tres-joliment le Duc & Pair, & fit 


une Epigramme contre le Poëte. C'etait 


alors le privilege de la Poëſie de gou- 


verner les Etats. II y avait alors un au- 
tre Poëte à Paris, homme de condition, 
fort pauvre, mais tres-aimable, en- un- 


mot Abbe de Bernis, depuis Cardinal. 


Il avait debutẽ par faire des vers contre 


moi, & enſuite était devenu mon ami, 
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ce qui ne lui ſervait a rien; mais il Ctait 
| devenu celui de M* de Pompadour, & 
cela lui fut plus utile. On avait en- 
voyẽ du Parnaſſe en Ambaſſade a Ve- 
niſe. II etait alors à Paris avec un tres- 


grand credit. 


Le Roi de Pruſſe, dans ce pauvre 
livre de Potſie que ce M, de Freitag re- 
demandait a Francfort avec tant d'in- 
ſtance, avait glifſe un vers contre Abbe 


de Bernis : 
c« Evitex de Bernis la ſterile abondance. 


Je ne crois pas que ce livre & ce vers 
fuſſent parvenus Juſqu' a VAbbe; mais 
comme Dieu eft juſte, Dieu ſe ſervit de 
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lui pour venger la France du Roy de 


Pruſſe. V Abbe conclut un Traite offenſif 
& defenſif avec M. de Staremberg, Am- 
baſſadeur d' Autriche, en depit de Rouil- 
le, alors Miniſtre des affaires &trangeres. 
Madame de Pompadour preſfida a cette 
nẽgociation. Rouille fut oblige de ſigner 
le Traite conjointement avec VAbbe de 
Bernis, ce qui Etait ſans Exemple. Ce Mi- 
niſtre Rouille, il faut I'avouer, ẽtait le plus 
inepte Secretaire d'Etat que jamais le 
Roy de France ait eu, & cependant le 
plus ignorant qui füt dans la Robe. 11 
avait demandé un jour ſi la Wetsravie 
ctait en Italie. Tant qu'il n'y eut point 
Caffaires Epineuſes a traiter, on le ſouf- 
frit; mais des qu'on eut de grands ob- 
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jets, on ſentit ſon inſuffiſance. On le 
renvoya, & VAbbe de Bernis eut fa 


— 


place. 


Mademoiſelle Poiſſon, Dame le Nor- 
mand, Marquiſe de Pompadour, etait rèel. 
lement Premier Miniſtre d'Etat. Certains 
termes outrageans lachés contre elle par 
Frederic, qui n'epargnait ni les femmes ni 
les Pottes, avaient blefſe le cœur de la 
Marquiſe, & ne contribuerent pas peu a 
cette revolution dans. les affaires, qui 
FEunit en un moment les Maiſons de 
France & dAutriche, apres plus de 
deux cens ans d'une haine reputee im- 
mortelle, La Cour de France qui avait 
pretendu en 1741, &craſer VAutriche, 
la ſoutint en 1756; & enfin on vit la 


France, 
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France, la Ruſſe, la Sucde, la Hongrie, 
la moitiè de I'Allemagne, & le Fiſcal de 
Empire, declares contre le ſeul Mar- 
quis de Brandebourg. Ce Prince dont 
layeul pouvait à peine entretenir 20000 
hommes, Avait une armée de cent mille 
fantaſſins & de quarante mille cavaliers, 
bien compoſée, encore mieux exercëe, 
pourvue de tout. Mais enfin il y avait 
plus de 400000 hommes en armes contre 
le Marquis de Brandebourg. II arriva 
dans cette guerre, que chaque parti 
prit d'abord tout ce qu'il Etait a portẽe 
de prendre. Frederic prit le Saxe ; la 
France prit les Etats de Frederic, depyis 
la Ville de Gueldre juſqu'a Minden ſur 


le Veſer, & s'empara, pour un tems, de 
| tous 
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tout! Electorat d'Hannovre & de la Heſſe, 
alliés de Frederic; lImpèratrice de Ruſſie 
prit toute la Pruſſe. Le Roi battu 
d'abord par les Ruſſes, battit les Autri- 
chiens, & enſuite il fut battu dans la 


Boheme, le 18 Juin, 1757. 


La perte d'une bataille ſemblait de- 
voir ecraſer ce Monarque: preſſẽ de 
tous cotes, par les Ruſles, par les Au- 
trichiens & par la France, lui-meme ſe 
crut perdu. Le Maréchal de Richelieu 
venait de conclure près de Stade un Traits 
avec les Hannovriens & les Heſſois, qui 
reſſemblait à celui des Fourches Cau- 
dines. Leur arme ne devait plus ſervir. 


Le Maréchal était pres d' entrer dans la 


Saxe 
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Saxe avec 60000 hommes. Le Prince de 
Soubiſe allait y entrer d'un autre cots 
avec plus de 30000, & était ſeconds par 
arme des Cercles de 1 Empire - de Hon 
marchaitaBerlin. LesAutrichiensavaient 
gagne un ſecond combat, & etaient dejA 
dans Breſlau; un de leurs Generaux 
meme avait fait une courſe juſqu'a Ber- 
lin & Tavait mis à contribution. Le 
treſor du Roi de Pruſſe Etait pgeſque 
- &puiſe, & bientöt il ne devait plus lui 
reſter un village. On allait le mettre au 
Ban de Empire ; fon proces était com- 
mencé; il était declare rebelle, & s'il 
Etait pris, Vapparence était qu'il aurait 


£te condamne a perdre la tete, 


Dans 
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Dans ces extrémités il lui paſſa dans 
Feſprit de vouloir ſe tuer. II écrivit à 
fa ſeeur Madame la Markgrave de Ba- 
reith, qu'il alloit terminer fa vie. Il ne 
voulut point finir la piece ſans quelques 
vers: la paſſion de la Poëſie Etait encore 


plus forte en lui que la haine de la vie. 


Il ecrivit donc au Marquis d'Argens une 


longue Epitre en vers, dans laquelle il 


lui faifait part de fa reſolution & lui 


diſait adieu. 


Quelque ſinguliere que ſoit cettc 


Epitre par le ſujet, & par celui qui 


Pa ecrite, & par le perſonnage à qui elle 


eſt adreſſèe, il n'y a pas moyen de la 


tranſcrire ici toute entiere, tant il y a 


de 
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de repetitions; mais on y trouve quel- 
ques morceaux afſez bien tournes pour 
un Roi du Nord. En voici pluſieurs 


pallages: 


« Ami, le ſort en eft jetts ; 
Las de plier ſous Vinfortune, 
© Sous le joug de Padverſite, 
«© Paccourcis le terme arrètẽ 


Que la nature notre mere 


N 


A daigne prodiguer par libcralite, 
«« D*un cœur aſſure, d'un œil ferme, 


A 


Japproche de Vheureux terme 
Qui va me garantir contre les coups du ſort, 
» * Sans timidite, ſans effort. 
% Adieu grandeurs, adieu chimeres ! 
De vos bluettes paſſageres 
« Mes yeux ne ſont plus eblouis. 
% Si votre faux eclat, de ma naiſſante Aurore 
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«« Fit trop imprudemment Eclore 

«© Les deſirs indiſcrets, long tems Evanouis, 

« Au ſein de la Philoſophie, | 
& Ecole de la verits, 

Anon me detrompa de la frivolitẽ 

© Qui produit les erreurs de la vie, 

« Adieu divine volupte ! 

te Adieu plaiſirs charmans, qui flattez la moleſſe, 


« Et dont la troupe enchantereſſe, 


« Par des liens de fleurs, enchaine la gaite ! 
«« Mais que fais. je, grand Dieu! courbe ſous 
« [a triſteſſe, 
ce Eſt-cei moi de nommer les plaiſirs, Pallegreſle? 
ce Et ſous la griffe du vautour 
4. Voit-on la tendre tourterelle 
Et la plaintive Philomele 
ew Chanter & reſpirer l'amour? 
“ Pepuis long-tems pour moi, Paſtre de la 


„ Jumie re 1. 
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N*eclaira que des jours fignales par mes 
% maux. 

Depuis long-tems Morphee, avare de pavöts, 

N'en daigne plus jetter ſur ma triſte pau- 
«<< pière. | 

Je diſais ce matin, les yeux couverts de 
« pleurs : 

Le jour qui dans peu va renaitre, 

M' annonce de nouveaux malheurs. 

Je diſais A la nuit: tu vas bientöt paraitre 


Pour &Eterniſer ma douleur. 


Vous, de la Liberte Heros que je revere, 


o manes de Caton ! O manes de Brutus! 

Votre illuſtre exemple meeclaire 

Parmi Verreur & les abus ; 

C'eſt votre flambeau funeraire 

Qui m'inftruit du chemin peu connu du vu- 
« gaire, 


Qye nous avaient trace vos antiques vertus. 


% Jecarte 
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1. Pecarte les Romans & les pompeux fant6thes 
« Qu” engendra de ſes flancs la Superſtition ; 
* Et pour approfondir la nature des hommes, 
*« Pour connoitre ce que nous ſommes, 

« Je ne m'adreſſe point à la Religion. 

« J'apprends de mon Maitre Epicure, 

« Que du tems la cruelle injure 

«© DPiſſoũt les Etres compoſẽs; 

«© Que ce ſoufſſe, cette ẽtincelle, 

10 Ce feu vivifiant de corps organiſes, 

- Neſt point de nature immortelle. 

II nait avec le corps, 8'accroit dans les en- 

: c fans, 

«© Souffre de la douleur eruelle 3 

« [| gegare, il geclipſe, il baiſſe avec les ans; 

c Sans doute il perira quand la nuit eternelle 
% Viendra nous arracher du nombre des 

« vivans. 
«6 Vaincu, perſecutsy fugitif dans le monde, 
« Trahi 


wa 


iy 
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© Trahi par des amis pervers, 

« Je ſoufire, en ma douleur profonde, 

„Plus de maux, dans cet univers, 

«© Que, dans la fiction de la Fable feconde, 
N'en ajamais ſouffert Promethee aux Enfers. 
6 Ainfi, pour terminer mes peines, 

5 Comme ces malheureux au fond de leurs 


*© cachots, 


= Las d'un deſtin cruel, & trompant leurs 


ce bourreaux, 
«© D*'un noble effort briſent leurs chaines ; 


“ Sans m'embarraſſer des moyens, 


« Je romps les funeſtes liens 


s 


. 


Dont la ſubtile & fine trame 

“ A ce corps rongẽ de chagrins | 4 
Trop longtems attache mon ame. 

& Tu vois dans ce cruel tableau, 


« De mon trepas la juſte cauſe. 


« Au moins ne penſe pas, du neant du Caveau, 
M hs Que 
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Que aſpire a P Apotheoſe, 

Mais lorſque le Printems paraiſſant de 

«© nouveau, 
De ſon ſein abondantt'offre des fleurs &cloſes, 
« Chaque fois d'un bouquet de myrthes & de 
«© roſes 
Souviens- toi d'orner mon tombeau. 

Il m'envoya cette Epitre ecrite de ſa 
main. Hya pluficurs Hemiſtiches pille: 
de I Abbe de Chaulieu, & de moi. Les 
idces ſont incoherentes, les vers en gene- 
ral mal faits; mais il y en a de hong, & 
c'eſt beaucoup pour un Roi de faire 
une Epitre de deux cents mauvais vers, 
dans I'ctat où il était. Il voulait qu'on 
di qu'il avait conſerve toute la preſenec 
& la liberté de ſon .eſprit, dans un mo: 
ment ou les hommes n en ont guẽre. 
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La lettre qu'il m*ecrivit temoignait 


les mEmes ſentimens; mais il y avait 
moins de myrthes, & de roſes, & d Ixions 
& de douleurs profonds, Je combattis 


en proſe la reſolution qu'il diſait avoir 
priſe de mourir, & je n'eus pas de 
peine à le d&terminer à vivre. Je lui 
conſeillai d' entamer une negociation 
avec le Maréchal de Richelieu, d'imiter 
je Duc de Cumberland. Je pris enfin 
toutes les libertes qu'on peut prendre 
avec un Poëte deſeſpere qui était tout 
pres de n'etre plus Roi. Il ecrivit en 


effet au Maréchal de Richelieu; mais 


nayant pas de réponſe, 1] réſolut de 


nous battre. 11 me manda qu'il allait 


combattre le Maréchal de Soubiſe. Sa 


M 2 lettre 
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lettre finiſſait par des vers plus dignes 


de fa ſituation, de fa Dignits, de ſon 
courage K de ſon es 


hs Quand on eſt voifin du naufrage, 
4% Il faut en affronter Vorage, 


«© Penſer, vivre & mourir en Roi.“ 


En marchant aux F rancais & aux Im- 
periaux, il 6crivit à M'. Ia Markgrave de 
Bareith fa ſœur, qu'il ſe feroit tuer; 
mais 1] fut plus heureux qu'il ne diſait 
& qu'il ne croyoit. IEattendit, le g No- 
vembre 1787, Tarmée Francaiſe & 1 m- 
periale, dans un poſte aſſez avantageux, 


à Roſbac ſur la frontiere de la Saxe: & 
com re il avait toujours parle de ſe. faire 
tuer, il voulut que ſon frere le Prince 


; : * 
110 = N Henri, 


es 


on 
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Henri acquittat ſa promeſſe, i la tte © 
de cinq bataillons Pruſſiens qui devaient 
ſoütenir le premier effort des armèes en- 
nemies, tandis que ſon artillerie les fou- 
lroierait, & que ſa cavalerie attaque- 


rait la leur. 


En effet le Prince Henri fut legere- 
nent bleſſe à Ia gorge d'un coup de 
ſulil, & ce fut, je erois, le ſeul Pruſſien 
lleſſe à cette journèe. Les Francais & 
les Autrichiens $s'enfuirent à la premi- 
ere dècharge. Ce fut la deroute la plus 
inoüie & la plus complete dont I'Hiſtoire 
ait jamais parle. Cette bataille de Roſ- 
bac ſera long tems celebre ; on vit trente 
mille Francais & vingt mille Imperiaux, 


M 3 prendre 
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prendre une fuite honteuſe & precipi 


tee, devant cinq bataillons & quelques 


eſcadrons. Les defaites d Azincourt, de 


Crecy, de Poitiers, ne furent pas plus 


humiliantes. La diſcipline & Texercice 
militaire que ſon Pere avait établis, & 
que le fils avait fortiſiés, furent la veri- 
table cauſe de cette etrange vidtoire. 
L'eëxercice Pruſſien $'etait perfectionnè 
pendant cinq ans. On avait voulu l'imi- 
ter en France, comme dans tous les au- 
tres Etats; mais on n'avait pu faire, en 
trois ou quatre ans, avec des Francais 
peu diſciplinables, ce qu on ayait, fait 
pendant cinquante ans avec des Prul- 
ſens. 13 On avait meme chan ge la man- 
cuvre en Frangg. prefqu;a, chaque re- 


vue, 


8 
% 


*MOIRES DE VOLTAIRE. 167 


vue . de ſarte\que les Officiers & les ſol- 
dats ayant mal appris des &xercices 
nouveaux & tous differens les uns des 
autres, n'avaient rien appris du tout, & 
n'avaient réellement aucune diſcipline 
ni aucun ẽxercice. En un mot, à la ſeule 
vue des Pruſſiens, tout fut en deroute ; 
& la fortune fit paſſer Frederic, en un 
quart d'heure, du comble du deſeſpoir I 
celui du bonheur & de la gloire. 


Cependant il eraignait que ce bonheur 
no füt tres: paſſager, & craignait d'avoir 
# porter tout le poids de la puiſſancc de 
14 France, de la Ruſſie, & de TAutfiche; 
K il aurait bien vöufü detacher Lodis 
XV? de Marie THereſe. 
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La funeſte journéëe de Roſbac faiſait 
murmurer toute la France contre le Traits 
de I'Abbe de Bernis, avec la Cour de 
Vienne. Le Cardinal de Tencin, Ar- 
cheveque de Lyon, avait toujours con- 
ſerve ſon rang de Miniſtre d'Etat, & une 
correſpondance particuliere avec le Roi 
de France. Ils ẽtait plus oppoſe que per- 
ſonne a l alliance avec la Cour Autrichi- 
enne. II m'avait fait. a Lyon une re- 
ception dont il pouvait croire que j[Ctais 
peu ſatisſait: cependant-VFenvie de ſe 
meler d'intrigues, qui le ſuivait dans ſa 
retraite, & qui, à ce qu'on pretend, 
n'abandonna Jamais les hommes en-place, 
le porta à ſe lier avec moi pour 


engager MF, la Markgrave de Bareith de 


9 


S CNN 
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s'en remettre à lui, & de lui confier les 
inter#ts du Roi ſon frere. Il voulait re- 


concilier le Roi de Pruſſe, avec le Roi 


de France, & croyait procurer la Paix. 


Il n'ctait pas bien difficile de porter Ma- 
dame de Bareith & le Roi ſon frere I 
cette nẽgociation; je m'en chargeai avec 
d'autant plus de plaiſir que je voyais tres- 


bien qu'elle ne reuſffirait pas. Madame 


la Markgrave &crivait de la part du Roi 


{on ſrere ; c'etait par moi que paſſaient 


Jes lettres de cette Princeſſe, & celles du 


Cardinal. J avais en ſecret la ſatisfaction 


dietre l'entremetteur de cette grande 


aflaire, & peut- etre encore un autre 


plaifir, celui de ſentir que mon Cardinal 


le preparalt. un grand degofit, II ecri- 


vit 
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vit une lettre au Roi, en lui envoyantcelle 
de la Markgrave ; mais il fut tout Etonne 
que le Roi lui repondit, aſſez ſechement, 
que le Secretaire d Etat des Affaires E- 
trangeres l'inſtruirait de ſes intentions, 
En effet, Abbe de Bernis dicta au Car- 
dinal la réẽponſe qu'il devait faire. Cette 
rẽponſe ẽtait un refus net d' entrer en ne- 
gociation. II fut oblige de ſigner le mo- 
dele de la lettre qui finiſſait tout, & il 
en mourut de chagrin au bout de quinze 
ene, e een edt ee 
ii! 
je nai jamais trop conqu comment 
on meurt de chagrin; & comment des 


Miniſtres, & de vieux Cardinaux, qui 


ont lame fi dure, ont pourtant aſſez de 
ſenſi- 


(2% 
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ſenſibilitẽ pour etre frappes a mort pour 
un petit degoiit. Mon deſſcin avait EE 
de me moquer de lui, de le mortifier, & 
non pas de le faire mourir. II y avait 
une eſpece de grandeur dans le Miniſtere 
a refuſer la paix au Roi de Pruſſe, apres 
avoir «ts battu & humilie par lui. II y 
avait de la fidélité & bien de la bonté à 


ſe ſacrifier encore pour la Maiſon d' Au- 
triche. Ces vertus furent longtems mal 


rẽcompenſces par la fortune. Les Hannov- 


riens, les Brunſwikois, les Heſſois, furent 
moins fideles à leur Traites, & sen trouve- 
tent mieux. Ils avaient ſtipulè avec le 
Mu de Richelieu qu ils ne ſeraient plus 
contre nous,: qu ils repaſſeraient L'Elbe, 


au delà duquel on les avait renvoyes: 


ils 
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ils rompirent leur marche des Fourches 
Caudines des qu'ils ſurent que nous avions 
&tE battus à Roſbac. L'indiſcipline, la 
deſertion & les maladies detruifirent 
notre armee, & le refultat de toutes nos 
operations fut, au printems de. 1758, 
d'avoir perdu trois cents millions, & 
cinquante mille hommes en Allemagne, 
pour Marie-Thereſe, comme nous avions 


ſait en 1741, en combattant contre elle. 


Le Roi de Pruſſe qui avait battu notre 
armèe dans la Thuringe aRoſbac, s enalla 
combattre Farmee Autrichienne à 60 
lieues delle. Les Francois pouvaient en- 


core entrer en Saxe: les vainqueurs mar- 


chaient ailleurs: rien n'aurait arrete. les 


F Frango1s 


MEMOIRES DE, VOLTAIRE, 173 


Francois : mais ils avaient jetté leurs 
armes, perdu leurs canons, leurs muniti- 
ons, leurs vivres, & fartout la tete. IIs 
s'eparpillerent : on raſſembla leurs debris 
difficilement. 'Frederic au bout d'un mois 
remporta, a pareil jour, une victoire plus 
ſignalee & plus diſputee fur Varmee Au- 
trichienne auprès de Breſlau. Il reprend 
Breſlau; il y fait 1 5000 priſonniers; le 
reſte de la Siléſie rentre ſous ſes loix. 


Guſtave Adolphe n'avait pas fait alors 


de ſi grandes choſes. II fallut bien alors 


lui pardonner ſes vers, ſes plaifanteries; 


ſes petites malices & meme ſes pöchẽs 
contre le ſexe feminin. Tous les defauts 
de homme di ſparurent devant la gloire 
du Heros 1161148 i 4911 32109lus nis 


Aux 


N 


1 , 
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Aux Delices le 6 Novembre 17 59. 
|  Tavaislaifſe-Iames Memoires, les croy- 
ant auſh inutiles que les lettres de Bayle 
à Madame ſa mere, & que la vie de St. 
Evremont ecrite par Deſmarſeaux, & que 
celle de Abbe de Mongon &crite par lui 
meme; mais bien des choſes qui me 
paroiſſent ou neuves ou plaiſantes me 
ramenent au ridicule de parler de moi 
meme. Je vois de mes fenétres la ville 
on regnait jean Chauvin le Picard dit 
Calvin, & la place on il fit bruler Servet 
pour le bien de ſon ame. Preſque tous 
les Pretres de ce pays: ci penſent aujour- 
d'hui comme Servet, & vont meme plus 
loin: Ils ne eroient point du tout Jeſus- 
Chriſt Dieu, & ces Meſſieurs qui ont fait 


autrefois 
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autrefois main baſſe ſur le Purgatoire, ſe 
font humanifes juſqu'a faire grace aux 
ames qui ſont en Enfer. Ils pretendent 
que leurs peines ne ſeront point éter- 
nelles; que Thz/ee ne ſera pas tou- 
jours dans ſon fauteuil, que Si/yphe ne 
roulera pas toujours fon rocher. Ainſi 
de Enfer auquel ils ne croient plus, 


ils ont fait reellement le Purgatoire au- 


quel ils ne croient pas. C'eſt une aſſez 


jolie revolution dans Fhiſtoire de Feſprit 


humain. II y avait: la de quoi ſe couper 


la gorge, allumer des buchers, faire des 


St. Barthelemi; cependant on ne seft 


pas meme dit des injures, tant les mœurs 


ſogz Fang er za AE en AW 


un de, ces Predicans gn. a dit, parce que 


]avals 
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j avais ofe avancer que le Picard Calvin 
Etait un eſprit dur, qui avalt fait braler 
Servet fort mal-a-propos. Admirez, je 
vous prie, les contradictions de ce 
monde. Voila des gens qui ſont preſque 
ouvertement ſectateurs de Servet, & qui 
m'injurient pour avoir trouve mauvais 
que Calvin l'ait fait bruler à petit ſeu 


avec des fagots verds. 


Ils ont voulu me prouver en forme 
que Calvin était un bon homme; ils ont 
prié le Conſeil de Geneve de leur com- 
muniquer les pieces du proces de Servet ; 
le Conſeil plus ſage qu'eux, les a re- 
fuſes: il ne leur a pas te permis d'ecrire 
contre moi dans Geneve. Je regardai 


cc 
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cz petit triomphe comme le plus bel 


Exemple des progres de la raiſon dans ce 


fecle. 


La Philoſophie a remport encore 


une plus grande victoire ſur ſes en- 


nemis à Lauſanne. Quelques Miniſtres 
s'taient aviſes dans ce pays-la de com- 
piler, je ne ſais quel mauvais livre contre 
moi, pour ' Thonneur, difaient-ils, de 


la Religion Chretienne. 'aitrouve ſans 


peine Ja moyen de faire ſaiſir les Ex- 


emplaires, & de les ſupprimer par 


autoritè du Magiſtrat. C'eſt peut-ttre 


la premiere fois qu'on ait force les 


Theologiens à ſe taire, & à reſpecter / 


un Philoſophe. Jugez ſi je ne dois 


A N pas 
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pas aimer paffonnement ce pays: ci. 
Etres penſans, je vous atteſte, qu il eſt 
tres-agreable de vivre dans une R6- 
publique, aux Chefs de laquelle on peut 
dire: venez demain diner avec mot. 
Cependant je 1 ne me ſuis pas encore 
trouve afſez libre, & ce qui eſt, a mon 
gre digne de quelqu' attention, c eſt que 
pour etre parfaitement, j ai achets 
des terres en F rance. . II y en avait 
deux à ma bienſeance, 2 une lieus de | 
Geneve, qui avaient Joul. autrefois de 
tous les privileges de cette ville. Jai 
eu le bonheur d' obtenir du Roi un 
Brevet par lequel ces privileges me 
ſont conſerves. Enfin j'ai tellement 


arrange ma deſtinte, que je me trouve 
: indépendant 
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independant a la fois en Suiſſe, ſur le 


territoire de Geneve, & en France. 


Jentends parler beaucoup de liberté; 


mais je ne crois pas qu'il y ait en 


Europe, un particulier qui s'en ſoit fait 


une comme la mienne. Suivra mon 


exemple qui voudra, ou qui pourra. 


Je ne pouvais certainement mieux 
prendre mon tems pour cette liberté & 


ce repos loin de Paris; on y était alors 


auſſi fou & auſh acharne dans les querel- 


les pueriles, que du tems de la Fronde. 


Il n'y manquait que la guerre civile; 


mais comme Paris, n'avait ni Roi- des- 


Halles tel que le Duc de Beaufort, ni 


un Coadjuteur donnant la bẽnẽdiction 


N 2 | avec 
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avec un poignard, il n'y eut que des 
tracaſſeries civiles. Elles avaient com- 
mence par des billets de banque pour 
Vautre monde, inventes, comme j'ai 
deja dit, par FArcheveque de Paris, 
Beaumont, homme opiniätre, faiſant le 
mal de tout ſon cceur par exces de zele, 
un fou ſérieux, un vrai Saint dans le 
cont de Thomas de Cantorberi. La 
querelle s'cehauffa pour une place à 


 THopital, a laquelle le Parlement pre- 


tendait nommer, & que VArcheveque 


réputait place facree, dẽpendante uni- 
quement de Egliſe. Tout Paris prit 


parti; : les petites faQtions Janſeniſtes & 


Moliniſtes ne vepargnerent Pas. Le 


Roi voulut les traiter comme on fait 


quelque 


7 


%Y 
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quelque fois les gens qui ſe battent dans 
la rue: on leur jette des ſeaux d' eau 
pour les ſeparer. Il donna le tort aux 
deux partis, comme de raiſon ; mais 
ils n'en furent pas moins envenimes. 
Il exila V'Archeveque, il exila le Parle- 
ment; mais un Maitre ne doit chaſſer 
ſes Domeſtzques que quand il eſt ſar d'en ; 
trouver d'autres pour les remplacer. 
La Cour fut enfin obligte de faire revenir 
ce Parlement, parce qu'une Chambre, 
nommẽe Royale, compolee de Conſeillers 
d'Etat & de Maitres des requetes, Erigee 
pour juger les proces, n'avait pu trouver 
pratique. Les Parifiens $'Ctaient mig 
dans la t&e de ne plaider que devant 
cette Cour de Juſtice qu'on appelle 

1 N 3  Paglg- 
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Parlement. Tous ſes membres furent 
done rapelles, & crurent avoir remporte 
une vittoire ſignalee ſur le Roi. Ils 
ravertirent paternellement dans une de 
leurs remontrances, qu 11 ne fallait pas 
qu il 6xilat une autre fois ſon Parle- 
ment; attendu, diſaient- ils, que cela tail 
de mauvais eremple. Enfin ils en firent 
tant que le Roi reſolut au moins de 
caſſer une de leurs Chambres & de re- 
former les Autres. Alors ces Mefficurs 
donnerent tous leur demiſſion, excepte 
la Grand- Chambre. Les murmures 
Lelgterent; on dèclamait publiquement 
au Palais contre le Roi. | Le feu qu) 
ſortait de toutes les bouches prit mal- 
heureuſement 3 a la cervelle q un n laquai 


nomme 


{pv 


MR 


* 3 * a; 6 
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| - 


nomme Damiens qui allait ſouvent dans 
le Grand- Salle. II eſt prouys par le 
proces que ce fanatique de la Robe 
n'avait pas ride de tuer le Roi; ; mais 
ſeulement celle de lui infliger une petite 
corretlion. un y a rien qui ne paſſe par 
la tete des hommes. Ce. | milkeabla 
avait ẽtẽ cuiſtre au college des ]eluites, 
ou J'ai vu quelque fois les ecoliers don- 
ner des coups de canifs, & les cuiſtres 
en rendre. Damiens alla donc à Ver- 
ſailles dans cette reſolution, & bleſſa 
le Roi, au milieu de ſes gardes & de 
ſes Courtiſans, avec un de ces petits 


canifs dont on taille les plumes. 


On ne manqua pas, dans la premiere 


horreur de cet accident, | d'imputer le 


N 4 coup 
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coup aux Jeſuites qui en Etaient, diſait- 
on, en poſſeſſion par un ancien uſage. 
Jai lu une lettre d'un pere Griffet, 
dans laquelle il diſait: cette fois- ci ce 
neſt fas nous; Ceſt &  prifent le tour de 
Meſſi eurs. C. Etait naturellementau Grand 
Prévét de la Cour 2 juger Taſſaſſin, 
puis que le crime avait été commis dans 
renceinte du Palais du Roi. Le Mal- 
heureux commenca par accuſer ſept 


Membres des Enquetes. II ny avait A 2 


laiſſer ſubſiſter cette accuſation, K 


cuter le criminel : Par la le Roi rendait | 


Fs ha 


| le Parlement odieux, & ſe donnait ſur 


\ a +4 "2 a 


lui un avantage, ault durable que la 
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77 roiſieme & derniere Suite des 
Memoires pour ſervir d la 


VIE de V, crits par 


N croit que M. d' Argenſon porta 

le Roi a donner ? a ſon Parlement 

la permiſſion de j juger de affaire. II en 
fut bien recompenſe; car huit jours a- 
pres il fut depoſſeds & &xile, Le Roi 
eut la faibleſſe de donner de groſſes pen- 
ſions aux Conſeillers qui inſtruiſirent le 


4 | proces 


a 
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proces de Damiens, comme s'ils avoient 


rendu quelque ſervice ſingalè & difficile. 


Cette conduite acheva d'inſpirer a M. M. 


des Enquetes une confiance nouvelle. 


Ils ſe crurent des perſonnages importans, 


& leurs chimeres de repreſenter la Na- 
tion & d'etre les Tuteurs des Rois, ſe re- 
veillerent. Cette ſcene paſſce, & n'ay- 
ant plus rien a faire, ils Samuſerent à 


perſccuter les Philoſophes. Omer Joli de 


+ leury, Avocat General du Parlement de 


Paris, etala dans les Chambres, le triom- 
phe le plus complet que Tignorance, la 


mauvaife foi & IThypoctrifie avaient ja- 


mais remporte. Pluſieurs Gens de lettres 


tres-eſtimables par leur ſcience & par 
leur conduite, s'&taient affocies pour 


compoſer 
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compoſer un Dictionnaire immenſe de 


tout ce qui peut Eclairer Vefprit humain. 
C'tait un grand objet de commerce pour 


la Libraire de France. Le Chancelier, 


les Miniſteres, encourageaient une ſi 
belle enterpriſe. Déjà ſept volumes a- 
vaient paru. On les traduiſait en Italien, 


en Anglais, en Allemand, en Hollan- 


dais, & ce tréſor ouvert à toutes les na- 
tions par les Francais, pouvait etre re- 
garde comme ce qui nous faiſait alors le 
plus honneur! tant les excellens ar- 
ticles du Dictionnaire Encyclopẽdique 


rachetaient les mauvais qui ſont pour- 


tant en affez grand nombre. On ne 


pouvait rien reprocher à à cet ouvrage que 


trop de declamations pueriles, malheu- 


reuſement 


l 
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reuſement adoptes par les Auteurs da 


recueil qui prenaient de toutes mains pour 


groſſir Vouvrage ; mais tout ce * part 


de ces Auteurs eſt excellent. 


Voila Omer Joli de Fleury, qui le 2g 
Fevrier 1759, accuſe les pauvres gens 
d'<tre Athees, Deiſtes, corrupteurs de la 
zeunefle, r&belles au Roi, &c. &c. &c. 
Omer, pour prouver ces accuſations, cite 
St. Paul, le proces de Theophile & 


Abraham Chaumaix . II ne lui man- 


* Abraham Chaumaix, ci-devant ..... ottant 
fait Janſeniſte & Convulſionnaire &tait alors Lo- 
racle du Parlement de Paris. Omer Joly de 
Fleury, le cita comme Pere de PEgliſe, Chau- 


anaix 2 ẽtẽ depuis Maitre d'ecole a Moſcow. - 


quait 
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quait que d'avoir lu le livre contre lequel 
il parloit ; ou sil Favait lu, Omer ẽtait un 
etrange imbẽcile. Il demande Juſtice à 
la Cour contre article Ame, qui, ſelon 


lui, eſt le Materiahfme tout pur. 


Vous remarquerez que cet article Ame, 
un des plus mauvais du livre, eſt Vouv- 
rage d'un pauvre Dotteur de Sorbonne, 
qui ſe tue a declamer & tort & à travers 


* 
* 


contre le Matérialiſme. 


Tout le diſcours d' Omer Joli de 
F leury fut un tiſſu de bevues pareilles. 
Il defere donc a la Juſtice. ce livre qu'il 
n'a point lu, ou qu'il n'a point entendu; 
& tout le Parlement, ſur la réquiſition 
d' Omer 
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d'Omer, condamne I'ouvrage, non ſeule- 
ment. ſans aucun Examen, mais ſans en 
avoir lu une page. Cette' fagon de 
rendre juſtice eſt fort audeſſous de celle 
de Bridoye; car Bridoye pouvait ren- 


contrer juſte. 


Les Editeurs avaient un privilege du 
Roi. Le Parlement n'a pas certaine- 
ment le droit de reformer les priviléges 
accords par Sa Majeſte : il ne lui appar- 
tient pas de juger ni d'un Arrèt du Con- 
ſeil, ni de rien de qui eſt ſcelle à la 
Chancellerie; cependant il ſe donna le 
droit de condamner ce que le Chance- 
hier avait approuvé. II nomma des Con- 
ſeillers pour decider des objets de Geo- 


metrie 
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metric & de NMetaphyſique, contenus 
dans I'Encyclopedie. Un , Chancelier, 
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un peu ferme aurait caſſè ! Arrẽt du Par- 
lement comme tres. incompetent; le Chan- 
celier de Lamoignon ſe contenta de rẽ- 
voquer le privilege, afin de n'avoir pas 
la honte de voir juger & condamner ce 
qu il avait revètu du ſceau de Fautorite 
ſupreme. 

On. crourait que cette aventure eſt du 
tems du Pere Garaſſe, & des Arrets con- 
re I Emetique: cependantelle eſt arrive 
dans le ſeul ſiècle eclaire qu avait eu la 
F ant 3 off vans. gun Jo pus, 


four deſhonerer une nation, 
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On avouera ſans peine que, dans de 
telles circonſtances, Paris ne- devait pas 
Etre le ſejour d'un Philoſophe, & qu'A- 
riſtote fut tres-ſage de ſe retirer à Chal- 
cis, lorſque le fanatiſme dominait dans 
Athenes. D'ailleurs Jetat d' Homme de 
lettres 2 Paris ef — aude 2 
d'un Bateleur. | 


Letat as Gentilhomme: Ordinaire de 
Sa Majeſté que le Roi m'avait donné, 
n'eſt pas grande choſe. Les hommes ſont 
bien ſots: & je crois qu'il vaut mieux 
batir un beau Chateau, comme j'ai fait, 
y jouer la Comedie & y faire bonne 
chere, que d'etre levraude a Paris comme 


Helvetius, par les Gens tenans la Cour de 


Parlement 


* 
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Parlement, & par les Gens tenans Vecurie 
de la Sorbonne. Comme je ne pouvais 
aſſurement ni rendre les hommes plus 
raiſonnables, ni le Parlement moins pe- 
dant, ni les Theologiens moins ridicules, 


je continuai à Etre heureux loin d'eux. 


Te ſuis quaſi honteux de 1'etre, en con- 


templant du port tous Jes orages. Je 


voyais l'Allemagne inondee de ſang, la 


France ruinèe de fond en comble, nos 
armes, nos flottes battues, nos Miniſ- 
tres renvoy&s les uns après les autres, 


ſans que nos affaires allaſent mieux; le 


Roi de Portugal aſſaſſiné, non par un la- 
quais, mais par les Grands du pays: & 


cette fois-ci les Jcſuites ne peuvent pas 


e O dire 
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dire ce n'eſt pas nous. Ils avaient conſerve 
leurs droits, & il a été bien prouve depuis, 
que ces bons Peres avaient ſaintement 
mis le couteau dans les mains des parri- 
cides. Ils diſent pour leur raiſon qu'ils 
ſont Souverains au Paraguai, & qu'ils 
ont traite avec le Roi de Portugal de Cou- 


ronne a Couronne. 


Voiei une petite aventure auff fingu- 
liere qu'on en ait vii depuis qu il y 2 


eu des Rois & des Pottes fur la terre, 


Frederic ayant paſſe un tems aſſez long 


a garder les frontieres de la Silehe, dans 


un camp inexpugnable, sy eſt ennuyè; 
& pour paſſer le tems, il a fait une Ode, 
ſignẽe Frederic, au commencement d'un 


paquet 


D 


- 
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paquet Enorme de vers & de proſe. 
J ouvre le paquet, & je m'*appercois que 
je ne ſuis pas le premier qui lait ouvert. 
Il etait viſible qu'en chemin il avait été 
decacheté. Je fus ſaiſi de frayeur en 
liſant les Strophes ſuivantes: 


«© O nation folle & vaine 
6 Quoi! Sont- ce la ces guerriers 
«© Sous Luxembourg, ſous Turenne, 
1 Couverts d'immortels lauriers ; 
© Qui, vrais amans de la gloire, 
t© Affrontaient, pour la Victoire, 
« Les dangers & le trepas ? 
«© Je yois leur vil aſſemblage 
* Auſſi vaillant au Pillage, 
Que lache dans les eombats. 0 


4 Quoi! votre faible Monarque, 


A* Joüet de la Pompadour, 5 
9 © Flẽtri 
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«« Fletri par plus d'une marque 
Des opprobres de PAmour ; 
«© Lui qui, deteſtant les peines, 
« Ayu hazard remet les renes 
© De ſon Empire aux abois ; 
Cet eſclave parle en Maitre! 
. Ceo Celadon, ſous un hetre, 


<< Croit dicter le ſort des Rois!“ 


Te tremblai en voyant ces vers, parmi 
leſquels il y en a de trés-bons, ou du 
moins qui paſſeront pour tels. Tai 
malheureuſement la reputation meritee 
d'avoir juſqu'ici corrig6 les vers du Roi 
de Prufſe. Le Paquet a été ouvert en 
chemin; les vers tranſpireront dans le 
public; le Roi de France les croira de 


moi; & me voila criminel de Léze- Ma- 


jeſtẽ, 
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jeſté, &, qui pis eſt, coupable envers 


Madame de Pompadour. 


Dans cette perplexite, je prie le Reſt- 
dent de France à Geneve de venir chez 
moi: je ui montre le paquet: il convient 
qu'il a &te decachetẽ avant de me par- 
venir: il juge qu'il n'y a pas d autre par- 
ti à prendre, dans une affaire od il y allait 
de ma tete, que denvoyer le paquet A 
M. le Duc de Choiſeul, Miniſtre de 
France. En toute autre circonſtance, je 
maurais point fait cette demarche; mais 
3 Etals oblige de | prevenir ma ruine. Je 
faiſais connaitre a la Cour tout le fond 

du caraftere de fon ennemi. Je ſavais 


bien que le Duc de Choiſeul n'en a- 


O 3 buſerait 
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buſerait pas, & qu'il ſe bornerait à per · 
ſuader le Roi de France, que le Roi de 
Pruſſe était un ennemi veritable qu'il 


fallait ecraſer, fi on pouvait. 


Le Duc de Choiſeul ne ſe borna pas 
— C'eſt un homme de beaucoup 

d'eſprit; il fait des vers; il a des amis 
| qui en font: il paya le Roi de Pruſſe en 
meme monnoye, & m' envoya une Ode * 
contre Frederic, auſſi mordante, auſſi 
terrible, que Ittait celle de Frederic 
contre nous. En voici des echantillons 


detaches : 


* (M. le P. F. de S. m'a aſſure que cette Ode 
Etait du Sf, Paliſſot de Montenoy.) 


« Ce 
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Ce n'eſt plus cet heureux Genie 
20 Qui, des Arts, dans la Germanie, 
cc Devait allumer le flambeau : 

« Epoux, fils & frere coupable, 

” Ceſt lui que ſon pere equitable 


& Voulut Etouffer au berceau. 


_ £© Cependant c'eſt lui dont Vaudace : 


«© Des neuf Sceurs & du dieu de Thrace 


* Croit reunir les attributs ; 


« Lui qui, chez Mars comme au Parnaſſe, 


«© N'a jamais occupe de place 


« Qu' entre Zoile & Mevius. 


4% Vois, malgre la Garde Romaine, 


«© Neron pourſuivi ſur la Scene 


« Par les mepris des Legions ; 


« Vois POppreſſeur de Siracuſe, 


« Sans fruit proſtitaant ſa Muſe 


« Aux inſultes des nations. 
94 « Juſques 
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ot Juſques-là, cenſeur moins ſauvage, 
5 Souffre l'innocent badinage | 
De la Nature & des Amours. 
oy Peux-tu condamner la tendreſſe, 
01 qui n'en as connu P'yvreſle, 


«© Que dans les bras de tes Tambours ?* 


Le Duc de Choiſeul, en me faiſant 
parvenir cette reponſe, m'aſſura qu'il al- 
lait la faire imprimer, ſi le Roi de Pruſſe 
publiait ſon ouvrage; & qu'on. battrait 
Frédéric à coups de plume, comme on 
eſperait le battre a coups d'epee. 

Il ne tenait qu'a, mol, ſi j avais voulu 
me rejoutr, de voir le Roi de F rance & 
le Roi de Pruſſe, faire la guerre en vers. 
Ceetait une ſcène nouvelle dans le monde. 


Je 


"nd 
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Je me donnai un autre plaifir, celui 


d'<tre plus ſage que Frederic. Je lui ecri- 
vis que ſon Ode «tait fort belle; mais 


qu'il ne devait pas la rendre publique: 


qu'il n'avait pas beſoin de cette gloire: 


qu'il ne devait pas ſe fermer toutes les 


voies de reconciliation avec le Roi de 


France, Vaigrir ſans retour, & le forcer 


a faire les derniers efforts pour tirer de 


lui une juſte vengeance. J'ajoutai que 
ma niece avait brale fon Ode, dans la 


crainte mortelle qu'elle ne me füt impu- 


tee. Il me crut, me remercia, non ſans 


quelques reproches d'avoir brule les plus 


beaux vers qu'il eut faits en ſa vie. Le 


Duc de Choiſeul tint parole & fut diſ- 


ret. ; 


Pour 
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Pour rendre la plaifanterie complette, 
Jimagina1 de poſer les premiers fonde- 
mens de la Paix de VEurope, fur ces 
deux pieces qui devaient perpetuer la 
guerre, juſqu' a ce que Frederic fut 6- 
craſe. Ma correſpondance avec le Duc 
de Choiſeul me fit naitre cette idèe. Elle 
me parut ſi ridicule, fi digne de toute ce 
qui ſe paſſait alors, que je l'embrafſai, & 
que je me donnai la ſatisfaction d'eprou- 
ver par moi-meme, ſar quels petits & fai- 
bles pivots roulent les deſtinees des Roy- 
aumes. M. de Choiſeul m'ecrivit plu- 
ſieurs lettres oſtenſibles, tellement con- 
cues que le Roi de Pruffe pit ſe hazar- 
der à faire quelques ouvertures de paix, 


ſans que J Autriche pat prendre ombrage 
du. 
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du Miniſtere de France; & Frederic 
m'en &Ecrivit de pareilles, dans leſquelles 
il ne riſquait pas de deplaire a la Cour de 
Londres. Ce commerce tres-delicat 
dure encore: il reſſemble aux mines que 
font deux chats qui montrent d'un cot6 
patte de velours, & des griffes de l'autre. 
Le Roi de Pruſſe, battu par les Ruſſes 
& ayant perdu Dreſde, a beſoin de la 
paix. La F rance battue ſur terre par 
Jes Hannovriens, & ſur mer par les An- 
glais, ayant perdu ſon argent tres · mal 
à- propos, eſt forcee de finir cette guerre 


ruineuſe. 


Voilà, belle Emilie, a quel point nous 


en ſommes. 


F 
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Ce 27 Decembre 1759, Aux Delhces, 

Je continue, & ce ſont toujours des 
choſes ſingulieres. Le Roi de Pruſſe 
m'ecrivit du 17 Novembre : Fe vous en 
manderai d avantage de Dreſde ol je ſerat 
dans trois jours. Et le troiſieme jour il 
eſt battu par le Maréchal Daun & 
1] perd dix milles hommes. II me ſem- 
ble que tout ce que je vois et la Fable 
du pot-au-lait. Notre Grand Marin Ber- 


rier, ci-devant Lieutenant-de-Police à 


Paris, & qui a paſſe de ce poſte à celui 
de Secretaire d'Etat & Miniſtre des mers, 


ſans jamais avoir vu d'autre flotte que 


a Galiotte de St. Cloud & le Coche 


; | l 22 d * * „e e. 
d' Auxerre; notre Berrier, dis- je, $ctait 


mis 


CP 
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mis dans la tete de faire un bel arme- 


ment naval, pour operer une deſcente en 


Angleterre. A peine notre flotte a-t-elle 


mis le nez hors de Breſt, qu'elle a ẽtẽ bat- 


tue par les Anglais, briſce par les ro- 
chers detruite par les vents, ou englou- 
tie par la mer. 


ENF 


Nous avons vu, pour Controleur-G6- 


J 


néral d des Finances, un Silhouette, que 
nous ne connaiſſions que pour avoir tra- 
duit en proſe quelques vers de Pope. II 
| paſſait pour un aigle; mais en moins de 
quatre: mois, Laigle s elt change en viſe, 


Il a trouve le ſecret d'ancantir le credit 


au point que I'Etat a manque d' argent 


tout d'un coup pour payer les troupes. 


3 —— — 1 o 
— — 22 
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Le Roi a &t6 oblige d'envoyer ſa vaiſſelle 
à la Monnoie. Une bonne partie du 


Royaume a ſuivi ſon Exemple. 


1* Janvier, 1760. 


Enfin, après quelques perfidies du Roi 


de Pruſſe, comme d'avoir envoye I 


Londres des lettres que je lui avais 
confièes, d'avoir voulu ſemer la Zizanie 
entre nous & nos allies, toutes perfidies 
permiſes a un grand Roi de Pruſſe, 
il a fait des propoſitions, non ſans 
quelques vers; il fault toujours qu'il 
en faſſe. Je les envoie 4 Verſailles. 

je doute qu'on les accepte. Il ne veut . 
rien céder, & il propoſe pour de- 
dommager I Electeur de Saxe, qu'on lui 


donne Erford qui appartient 2 F Elett- 


eur 
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le eur de Mayence. II faut toujours 
lu qu'il depouille quelqu'un: c'eſt ſa facon. 

bY N ous verrons ce qui rẽſultera de ces 


idées, & ſurtout de la . qu'on 


Js 

1 va faire. 

a ; 

4 Comme cette grande & horrible Tra- 


Sedie, eſt toujours melee de comique, 
| on. vient dimprimer a Paris, les Poti ies 
du Roi mon Maitre, comme diſait F reitag. 


II y a une Epitre au Maréchal Keit, 


dans laquelle il ie moque beaucoup de 
Timmortalite de lame & des Chretiens. 

. Les devots n en ſont pas contents. Les 

Pretres Calviniftes murmurent ; ces pé- 

dans le regardaient comme un Poütien 


.. la Bonne-( Cauſe, Ils Fadmiraient 


quand 
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quant i Jettait 425 des cackvis les Mas 
giſtrats de Leipſick, & qu'il eie 
leurs lits pour avoir leur argent; mais 
depuis qu'il s'eſt aviſe de traduire quel- 
ques paſſages de Seneque, de Lucrece, 
de Ciceron, ils le regardent comme un 


monſtre. 


Les Pretres canoniſeraient Cartouche 


devot, 
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